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INTRODUCTION

Lorsque, vers le commencement du XIX"" siècle,
i\lohamed·Ali conçut l'idée de faire renaître à une pros­
p~rité nouvelle la ville fondée par le Conquérant i\lacé·
danien, celle-ci, réduite tout au plus à ,.000 ou 6.000
habitants, sommeillait sur l'étroite langue de terre qui,
au cours des siècles, s'était formée sur l'emplacement de
l'ancien Hcptasrude.

Là où la vîlle des Ptolémées avait mené sa vie de
magnificence, de splendeur et de gloire, la ruine et la
mort régnaient en maîtresses depuis de longs siècles. Là
oÙ le soleil, brillant dans la profondeur bielle du ciel, a·
vair fait éclater les ors, les bronzes et les marbres, il n'y
avait guère: hélas! qU'Ull immense cimetière dormant
dans la tristesse d'un silence infini. Qu'était devenu le
bruit de ceUe \'il1e Ol! " personne ne restait oisif >l, où
tant d'artistes, de poètes, de philosophes, de critiques
avaient exercé lcur intellectualité raffinée et décadente, où
l'amour dc l'argent égalait s.euJ celui des plaisirs, où les
femmes étai~nt aussi belles que peu farouches?
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Rien n'érait plus! Partout régnait la tri~tesse des
choses mortes. Au fur et à mesure que la ville se reti­
rait cr se contractait, pour ainsi dire, les nécropoles - qui,
en dchors de l'enceinte primitive, s'étendaient nupllnlVant
à l'orient ct à l'occident - avaient occupé presque en
totalité le sol nnciennement habité.

Par· ci, par-là, un palmier solitaire laissait flouer, aux
caresses des vents du nord, sa chevelure abondante au­
dessus de son long corps nu. Superbes et tristes, l'Aiguille
de Cléoptître et la « Colonne de Pompée J), tels deux
géants survivant au désastre immense, se regardaient de
loin et se disaient mutuellement leur chagrin séculaire.

Dans le Grand Pon, qui avait donné abri :'lUX plus
puissantes Aottes de l'époque hellénistique, ct dans l'Eu­
nostos, s'achevait l'œuvre lente mais sCire de l'enlisement
des quais et de l'envahissement des sables, car tout était
oisif et abandonné.

Il fut donc donné au grand J\'lohamed-All de ressus­
citer une ville morte. Son génie, joint Ù sa courageuse
initiativc, y réussit bientôt. Le curage et la réfection du
canal Mahmoudieh en 1819, comme aussi les travaux en·
trepris dans l'Eunostos, ne tardèrent pas à rappeler vers
Alexandrie une grande panie du commercc, qui l'avait
rendue si célèbre dans l'antiquité. La population euro·
péenne profita de la libéralc hospitalité de ce prince éclniré
cc s'y établie chaque jour plus nombreuse. La mort, à
son cour, fut chassée par la vie, si bien que les pauvres
6.000 âmes qui peuplaient la ville à l'aurore du siècle,
avaient décuplé plusieurs fois au moment de l'occupation
anglaise en 1882. Dès lors, c'est à pas de géant que les
développements se font dans tous les domaines, écono­
mique, démographique, topographique.

On a accusé les Alexandrins d'aujourd'hui d'avoir mé-
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connu et méprisé tout ce qUI leur restait de tangible de
la gloire des anciens, car on sait qu'avec la fiévreuse
activité qu'ils déploient à niveler et à construire ils bri­
sent ou ils recouvrent, à jamais peut-être, des monuments
aussi nombreux qu'ils sont précieux. Cct état de choses
a fait le malheur de deux générations d'archéologues et
d'historiens; mais, cn dépit de ce vandalisme, il y a co­
core des choses très intéressantes à voir dans la ville des
Ptolémées. Rien n'est plus faux que la légende qui veue
qu'Alexandrie n'ait II ricn à montrer ) j elle est née du
fait que, par sa position, Alexandrie est un point d'ar­
rivée et un point de départ. Le touriste arrive en Egyprc
pressé de voir les Pyramides et les ruines grandioses de
la civilisation pharaonique dont la description a exalté son
imagination dès l'enfance ..... Au retour, c'est un autre
sentiment. Il a la nostalgie du home ou la hâte de voir
d'autres pays. Pour lui, Alexandrie n'est plus qu'un
port! Mais il n'aura eu qu'une idée incomplète de la
merveilleuse histoire de cc pays cent fois mort et cent
fois ressuscité, il partira avec une regrettable lacune dans
la série de ses impressions et de ses connaissances. Nous
espérons le démontrer.

•• •

Qu'il me soit permis d'ajouter quelques mots à cette
introduction de la première édition. Je me plais à cons·
tater que l'intérêt croissant des touristes pour Alexandrie
a rendu nécessaire la réimpression de ce volume. Du
reste la ville, au point de vue de l'hygiène, du comfon et
de tous les progrès modernes, est en voie d'incessante
amélioration. L~extension qu'on donne aux parcs publics,
J'ouverture de nouvelles rues le long de la mer, les travaux
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de canalisation, la construction de nouveaux horels, rendent
le séjour d'Alexandrie plus agréflblc ct plus sain. Aux
louanges que les hygiénistes ont SOllvent données au climat
de notre ville cc de ses faubourgs depuis Ramleh jusqu'à
Aboukir, viennent s'ajouter, chaque jour plus nombreuses,
celles des touristes ct des écrivains. L'historien anglais
\Veigall, d'nprès son expérience personnelle, aftirmair tout
récemment qu'il n'y a peut-<.:rre pas de clim<lt au monde
qui puisse rivaliser avec celui d'Alexflndrie, vers Je com­
mencement de l'été (,),

Quant au présent volume. je dois dire que ce n'est
pas une simple réimpression, mais un ouvrage presque
entièrement nouveau, soigneusement revu ct largement
développé.

Quelques lecteurs préfèrcraient peut·être un ton plus
affirmatif dans les questions de topographie alexandrine;
mais les gens compétcnrs savent bien que dans ces
questions le doute représente souvent la solution la plus
scientifique. La Bibliographie qui suit les chapitres;
cite toujours les public<lcions les plus essentielles: ces
publications se trOUVl:Ot toutes ou presque toutes dans
la Bibliothèque archéologique qui est annexée au t\'luséc
et qui est ouverte au public aux mêmes heures que le
Musée.

C'est mon devoir de remercier l' < Istituto ltaliano
d'Arti Grafiche ') pour les soins qu'il a apportés li l'im­
pression et ft l'illustration du volume. Les photographies
ont été exécutées pour la plup.:'îrt par l'atelier bien
connu de Mr Reiser; j'en dois cependant un assez grand
nombre ft l'amitié du DoeL Arnoldo Rieni; quelques·

(1) • The'" 1. l'tlhapo no climate in the e,,'ir. 1V0rid li<> perreet ao th,t or
Alexaooda in the early oumm« >. W~IOJI'-I., Til. Life ""d nmes of Cleopol,,,,
2"U" of F.çypt, p. 21.
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unes m'om été fournies p3r Mr C. Mamlouck et d'autres
par Mr Mohame-l Saoudi.

L'expression de ma plus sincère ct affectueuse recon·
naiss..'1nce doit aller à mes chers amis le Père J. Faivre
S. J.. le Prof. G. Lefebvre et Mf V. Nourrisson qui ont
bien voulu me prêter leur concours dans la tâche ingrate
de la correction des épreuves; le P. Faivre avait eu déjà
l'obligeance de revoir en entier mon manuscrit.

Enfin je ne dois pas oublier le Doct. Alexandre Gran­
ville. Directeur Général de la Municipalité: esprit large
et éclairé, il a \'oulu que le livre fùt élégamment imprimé
et richement illustré.

Ev. BRECelA.



LA VILLE MODERNE

E npn il f1PIt" dol d..<el<> ""ant•
• "',.. la luga <loi barbarie< "nni
vals. " dom"r. qnoll" balda f;glia
d<1 gr.c<> C'<>C,

A1a.re induolre a la lua "ua vila
clla ""r~.A, ""noei'And<> i rMi.

CAUD"'••', Odi B~.b",·,.

AI'SSMldria,

Population. - D'après les derniers recensements, la popula·
tion d'Alexandrie se monte au chiffre de 400.000 habitants, Pour
les éléments ct les nationalités qui la composent, il est \Tai de
dire, mllJatis wlI/al/dis, que les conditions de l'époque gréco­
romaine s'y r":pètent, car, aujourd'hui même, on peut définir
Alexandrie une ville cosmopolite. Parmi scs habitants, on compte
presque jO.ooo étrangers, dont environ 3°,000 Grecs, plus de 20,000
lu liens, quelques milliers de Français, Anglnis el autres sujets
britanniques (l\1nitais, Indiens), Autrichiens, Allemands, Syriens,
Arméniens; il y a aussi un cer~ain nombre de Turcs, de Suisses,
d'E,pagnols, d'Amél'icains, de Barbarills, de i\larocains, de Russes,
Chaque puissance est représentée par tm Consul.

Au point de vue de la religion, la variété n'es! pas moindre.
La grande majorité est, nmurellement, musulmane, mais il y Il
aussi beaucoup de catholiques de différents rites, beaucoup d'or­
thodoxes j de protest:H1tS et d'israélites, Tous les cultes représentés
en Egypte ont des églises ou des temples 11 Alexandrie: pOUl'
quelques-uns même, Alexandrie est le siège principal de l'autorilé
religieuse,
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On seT:1it porté 11 croire que celle variété de races, de langues,

de religions, de mœurs ne saurait constituer une ville dont les
qualités les plus essentielles SOn! précisément la tolérance el le
respect réciproque:;: la ville d'Alexandrie est une preuve que beau­
coup de préjugés et de haines de races, be.:mcoup de chnuvinismes,
beaucoup de fam.l1Îsmes religieux peuvent s'utlénuer1 disparaïlre
même, lorsqu'une race ou une nationalité a j'oc,,;nsioll de vivre nu
conlact quotidien d'autres races el d'autres nationalités, et peut
apprendre que chacune de ceHes·ci a des qualités qu'il faut
apprécier, des défauts qu'on doit tolérer.

Un accident se produit-il dans l'une des colonies, il est con­
sidéré comme un malheur pour les autres, et tous s'efforcent d'y
remédier avec une solidarité touchante. Chacun garde son idéal
politique, social el moral, mais tous respectent celui des autres,
et personne ne clame que le sien soil le meilleur, le plus beau,
et qu'il doive gouverner le monde,

Telle est, en somme, l<l condition admirable de la vie à Alex­
andrie pour ce qui fi trait llUX rapports sociaux de ses habitants.
Il est bien évident que, parmi les colonies les plus nombreuses,
il y a des éléments qui laissent à désirer, mais Mitons-nous
d'ajouter, il la louange de la ville, qu'en proportion dll chiffre
de ses habitanls, les crimes commis il Alexandrie sont inférieurs
en nombre et en gravité il ecu); d'aUlres villes nyant une popu­
lation égale,

Les Alexandrins d'aujourd'hui comptent sans doute parmi les
plus hospitaliers du monde: Gelai el·Din ben Mokram, • maître
de cellX qlli savent p:l1" cœur., serait étonné d'avoir pu chanter
autrefois: • Celui qui descend à Alexandrie ne reçoit comme
don d'hospitalilé - Que de l'eau ou ln description de ln Co·
lonne d'El Saouari. - Quand on veut le bicn trailer, on va
jusqu'à lui donner de l'air - Doux et l'indication du Phare.­
On lui peint aussi la mer et ses vagues. - En y joignant la
description des grandes barques grecques. - Que l'hôte n'ait
pas J'ambition d'avoir du pain - Car il n'y a là pour ccHl:
lettre aucun lecteur',

Organisation Administrative. - La ville d'Alexandrie, qui
eSl le siège d'un gouvcrnorat, est lldministrée, depuis 1890, p~r

une Commission municipale de 28 membres, dont 8 som nommés
par le gou\'ernement, 6 sont memhres de droit, de par les fonctions
élevées qu'ils occupent, 6 sont élus par le collège général des
électeurs (c'est·à-dire par tout citoyen payant un minimum de
75 livres égYPliennes de loyer par an), 3 sonl élus par le collège
des importateurs, 3 par celui des exporlateurs, 2 par les pro-
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priétaires. Il n'est pas admis, dans la Commission municipale,
plus de 3 membres élus d'une même nationalité. La présidence
de la Commission revient de droit au goul'erneur de la ville.
La Commission se divise en plusieurs Comités qui veillent à la
bonne nmfche Cl au développement des différents sen,ices; elle
nomme aussi une Délégation, qui est son organe ndministrlltif
ct exécutif permanent La Délégation eSl composée de 7 membres,
plus le vke-président de la Commission, qui en es! membre de
droit et qui la préside. La direction et la surveil1nnce de {OUS les
services SOnt confiées il un Directeur Général,qui assiste il tilre con­
sullmif:lux séances de la Délégation, de la Commission et des Co­
mités. Le servÎte municipal comprend les branches suivantes: J. Ser­
vice Administratif et du Contentieux, 2. des Receues, 3. Technique,
4- du Nel!oiemem, ,. des Parcs et Plamations, 6. Sanitaire,
7, Vétérinaire, 8. du Musée, 9. de la Bibliothèque, 10, des Pom­
piers. A ln fin de chaque année l'Administration publie en volume
les Rapports des Chefs sur Ja marche des divers services, i\"ialgré
la tendance du Gouvernement à centraliser au Caire la direc!Îon
de loutes les branches de J'adminiSlrlltion, Alexandrie est restee
le siège de la Cour d'Appel Mixte, de l'Administration des
Douanes, dlls Pons et Phllres, du Conseil sanitaire maritime ct
quarantenaire. Pour la direClion du sel"l'ice de sûreté publique,
et pour la bonne marche des autres services publics qui ne relèvent
pliS de la Municipalité, la ville et son territoire constituent un
Gouvernorat. le Gouverneur, qui est en même temps, ainsi que
nous l'tirons dit, président de droit de la Commission municipale,
est le représentant de l'Etat à Alexandrie: il est aidé par un
sous-gouverneur et par le commnndant de la police. D'ailleurs
les Ministères, l'administration Je la Caisse de la Dette Publique,
l'agence diplomatique d'Angleterre résident 11 Alexandrie pendant
les mois d'élé, S. A, le Khédive, qui aime bellucoup notre ville,
y passe plusieurs mois de l'année, dans sa résidence de i\lontuzah.

Climat, Hygiène, Confort. - Dans l'antiquilé, Diodore,
Strnbon, Ammien Marcellin, Quime.Curce, Celse et Pline ont
vanté la salubrité du climnt d'Alexandrie, Cette salubrité y avait
attiré une grande affluence de valétudinaires, comme il arrive
aujourd'hui encore dans certaines villes exceptionnellement
abritées du liHoral de la Méditerrnnée. le lraitement de la
phtisie amenait annuellement à Alexandrie une colonie élé­
gante fon nombreuse.• A Alexandrie, dit Strabon, les caux du
Nil venant il crOître au commencement de l'été, remplissent le
bassin du lac, et ne laissent subsister aucune partie marécageuse
d'où pourraient s'élever de dangereuses exhalaisons. De plus
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c'est à cette même époque que soufRent du nord les vents étésiens,
qui arrivent après avoir traversé une si vaste étendue Je mer;
aussi j'été est pour [es Alexandrins une saison très agréable '.
La renommée de la salubrité d'Alexandrie était très grande
même à l'époque de l'historien arabe Makrizi (1441): • Ceux qui
S'oCCllpent de cosmographie, de la description des pays. de l'Ill'­
rangement des climats et des régions, affirment que dans aucun
pays du monde l'fige des hommes n'est aussi long qu'à Ma­
l'about, dans le district d'Alexandrie, ct au Ouadi Farganah '.
On a, en général, de nos jours, une assez mnuvaise opinion de
son climat; mais on ne doit pas perdre de vue que, si les vents
du nord et du nord-.ouest y dominent, et que, si une grande
humidité en constitue, du moins d'Août il Novembre, une des
caracléristiques essentielles, ces inconvénients sont miligés par des
avalltages d'une imponance capitale. Nous voulons parler de la
grande stabilité thermique, puis de l'nir qui y est incomparnblen:ent
pur, et de la brise, qui pendant l'été y règne COnStamment depuis
Irois heures de l'après-midi. Des observations météorologiques
de plusieurs années, on déduit que la température minima donne
une moyenne de 16 degrés cellligrades, la température m3.,ima
une moyenne de 24 degré.,;. Rarement, même pendant les mois
les plus chauds, la température dépasse 31-.12 degrés. Il pleut
très peu à Alexandrie, et presque exclusivement en Novembre,
Décembre et Janvier (de 4 à Î centimètres d.:: pluie totale par
mois); le reste de l'année, il n'y tombe guère que quelques
BOI.Hles.

Le k"~msjn est un vent du désert très chaud, dont on se
fait une idée exagérée, et qui ne soufRe chaque fois que deux
ou trois jours généralement, SUrtout vers l'équinoxe du printemps.

Depuis que la Compagnie des caux a installé de nouveaux filtres,
l'cau distribuée ne présenle plus le moindre danger; elle est
au contraire si pure qu'elle peul soutenir la comparaison avec
les meilleures eaux potables connues (,). La Municiplllil(~ fail des
efforls constants pour améliorer d'une façon effective les conditions
hygiéniques de la ville. Beaucoup de travaux d'assainissement
Ont élé exéCUlés, beaucoup d'étjblisselUents insalubres détruilS,
une surveillance rigoureuse est exercée sur toule maladie infec­
lieuse, qui est comballue sans merci, de telle sorte que le pour·

(1) JI ••mbl. 'I"e d..n. 1'''ntiq"il~ 1.. un,é publique <1" d ..... p..,,~r<:.
bi...1t ""'lle<lllp k M.iree, k "'.U.O do l'imp","t': do l·... u, ro..'lUo c.n._ci H.lt
1,,,1":. di.oc'om.", au c..n"l 01 non p" ""K ci'ocne•• 1)" moins polle l'époqM
d. César, "OU, avo".1e "moignog<> du 8<11,.,,, Ak",,,,ar;,,um: ...deo ••t limol4
"!qu. turbi<l .. (l'e.. ,,) ul m"lto. " ...Io.~"c morbM officiat >. Gal~ne donne l'tlt_
pltontlu'. comme m..l"die cuao,,,,,.. lq"c d'Alexandrl •. L' emp«e". AUIr""••'ut
beouc"uppr."",,,,J'f d'"'''lrnl<u, •• le. &qu.duc., ot d. 10. raire a"l~or dan.tou.
1.. quorli.n d" la vHl•.
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centnge de la mortalité est en diminution constante. Durant
les dernières ;'Innées b mortalité II été constamment en décrois­
snnce; elle s'est réduite, en Ig12, 11. 33.6°/"" pour les indigènes
ct il 12.R "/00 pour les étrangers.

Alexandrie offre il ses \·isiteurs des promenades aussi pitto­
resques que variées, des distractions de grande ville, comme
courses de chevaux, sportS, théi\lrcs, coneen!, conférences; elle
possède é~alell1cnt des hôtels de tout premier ordre.

Edilité. - On ne saurait guère affirmer que nos ingénieurs
et nos al-chitcctes modernes nienl égalé Dinocralc, ni ses coila­
borateurs el successeurs, pour faire d'Alexandrie une ville mo­
numentale; on est plutot forcé d'avouer que la plus grande
partie des b'Ïi.liments publics et pril'és accusent un goût médiocre,
Quelques tentatives isolées feraient pressentir que le sentiment
du beau commence il pénétrer les esprits même les moins cultivés.
Les noul'e:\llX parcs et le grand quai du pùrt"CSt contribueront
cert:linement à rehausser la beauté de la ville. Le faubourg de
Ramleh du reste. bien que s'étant développé trop rapidement.
sans plan préconçu, jl:>ssède parmi de nombreuses villas dispersées
sous des palmiers, qui njoutent à son pittoresque, plusieurs pro­
priétés grandioses entourées de jHdins superbes. La rOllte de la
cornicfte projetée, et en putie construite, cntre Silsileh (Cap 1.0­
chias) et S, Stefano, qui longera la Méditerranée sur une longueur
de huit kilomètres, constituera une des plus belles promenades
du l\10nde.

Commt:rct:. - Le commerce du port d'Alexandrie s'est accru
dans des proportions ctonnantes au cours de ces dernières années.
l;:n 1912 la slatistique signale le mouvement suivant: Vapeurs
entrés 1927, sortis 1933. total 3860. Tonnage net de registre
total pOlir les vapeurs entrés et sortis 6.97 ',2~7 tonnes. Marchan­
dises 11 l'arrivée 2.660.170 tonnes, au départ 1.417,029, c'est·â·dire
un total de 4.077.199. Passagers 182.782. Voiliers: entrés 749,
sortis 754, total 15°3; tonnage de registre tolal ponr les voiliers
entrés Ct sortis 184,065 !onnes. Marchandises à l'arri"ée 68 ~'Il7

tonnes, nu dépan 37,3)3. lotal J06.ZiO Valeur de la récolte
du colon 26,50ï.955 IiI', égYPI. C'est le chiffre le plus éle"é
qui nit jamais été atteint, Cct énorme mouvement de commerce
nécessite chuque jour de nOUl'eaux travaux pour améliorer le
port: nn construit de Il:>U\'eaux quais, on él:trgit l'avant-porI,
uernièrement on n créé une nouvelle passe navignble par tous
les temps et pour les navires du plus fort tonnage, â leur entrée
comme 11 leur sortie,
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Vie intellectuelle. - En dehors de nombreuses écoles pTi.
maires et secondaires de différentes nationalités et de quelques
écoles d'arts et Irétiers, Alexandrie possède une Université pc­
pubire libre où 1'011 donne des cours de langues modernes Cl

des séries de conférences sur tous les sujets qui peuren! intéresser
et développer une culture supérieure. Un Consen'alOire très fré­
quenté lente, lll'ec succès, de propager le goût de J(l musique
parmi le peuple. La ville peut s'enorgueillir de po~séder une
l3ibliolhèque d'emiron z5.000 volumes, un Musée archéolog;quc,
dont l'importance augmente chaque jour. el une Galerie de ta­
bleaux cédée dernièrement à la ,'ille pal' feu M. Friedheim. Une
Société archéologique, qui compte enl'iron 130 membres, contribue
beaucoup à réveiller lïntérêt des Alexandrins pour la gloire
passée de leur "iIle. Elle fait exécuter des fouilles, donne des
conférences, organise des excursions et publie un bulletin archéo­
logique. Une Société de sciences naturelles, fondée en 1908,
groupe un certain nombre d'amateurs et de savants, A côlé de
nombreux journaux politiques qUOTidiens, édités en toutes langues,
il y a des rel'ues scientifiques et linéraires bimensuelles ou men·
suelles. Souvent celles·ci n'ont duré que ce que durent les roses,
mais la fréquence de leur apparilion est peut~tre une preul'e
qu'elles répondent à un besoin intelleC{l1el de la population,

Visite à la ville modune. - La vaste place rectangulaire
(environ 450 mètres de longueur sur 100 mètr<'s de largeur),
qui porte le nom du fondateur de la prospérité d'Alexandrie,
le grand Mohamed·Ali, forme le centre de la ville moderne. Au
milieu de la place se trouve le monument que la ville lui a érigé
(fig. 1). Cene belle statue équeslre en bronze. signée .f3cquemalt.
a eté fondue à Paris; la base est en marbre de Carrare. A
l'ouest de la pince, s'étend le quartier dit du Mid:1ll /Bazar arabe},
et la rue Franque qui mène au port, à la baie d'Anfouchy, il
l'ancienne nécropole du même nom el au palais de Ras-el·Tin,
résidence d'été du Khédive. Il est il conseiller de s'y rendre par
la belle route longeant les quais du Port,Est et ceux de la baie
d'Anfouchy, et de prolonger la promenade jusqu'au Sailinfl Club
d'où l'on jouit d'une ,-ue superbe du port.

En suivant la rue Franque qui s'ouvre sur le côté ouest de la
p1:lce l\Iohamed-Ali, on reccomre à quelques centaines de mètres ln
mosquée IbrlthÎm Terbanll bâtie, en 1685 (ère chrétienne), nl'ec
des matériaux lIppartenam à des monuments de l'époque Gréco­
Romaine.

• C'est, -- dit M. Herz Pncha, Conservateur des Monuments de
l'Art arabe -, une grande construction rectangulaire, massive et
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crépie au lait Je chau:t, portant sur une de ses [(lces longitu­
dinales de petites boutiques garnies d'auvents en natles: au des­
sus est une médresseh et une galerie extérieure formée de co·
lonnettes supportal1t des arcs en fcr il cheval el munie d'une
balustrade en bois. l.'édifice est surmonté d'un minaret, à pans
coupés, wnniné par une galerie hexagonale, d'où s'élève une
colonne cylindrique coiffée d'un bulbe.... La porte étroite et peu
ornée est près de l'angle de cene fa<;ade: on y monIe par un

Fig.••

escalier de clIlq à six marches. Cette porte presentait aussi une
décoration assez élégante, mais aujourd'hui (Out est dégradé.
A l'intérieur les murs el les niches de prière som ornés de car­
reaUx en fa1ence de loute sorte il décors géométriques du genre
de ceux qu'on trouve à Roselte >.

la Mosquée d'Abdel Baki-e!-Chourbagui, située au commence·
ment Je la rue de Ras-el-Tin, a été COllSlfuite en '757' Une grande
galerie s'ouvre sur la f:tçade.

Plus loin, n droite de la rue d~ Ras-el-Tin, enlre celle-ci et
les quais, se trouve la Mosquée de Sidi Aboul-Abbas.el-J'.loursi,
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où l'on arrive par le l\lidan du même nom. Celte mosquée est
III plus respectée de la ville, car elle porte le nom et abrite la
tombe d'un grand savant mOl'! en 686 de l'hégire ([287'88).
De la mosquée primitive il ne subsiste plus rien. L'édifice
I\ctue\ est l'œuvre entreprise en 1180 de J'hégire ([766-67) pM
de pieux J\laghrabills.

Sur le côté Sud de \a place i\Iohamed·Ali. on remarque le
Palais de Justice et quelques beaux immeubles) tels que celui de
M. Primi, celui où siège la Banque Ollomane, la Galerie Me­
nasee, et enfin, dans le slyle moresque, le palais du Prince
Ibrahim. L'interminable rue des Sœurs qui débouche sur ce côté
de la place et que longe ,une double ligne de tramway sur tout
son poreOUfS, conduit à Minet·el-Bass:ll (où som les grands dép6ts
de coton, de bois et de céréales), à la gare des marchandises
de Gahbari et au faubourg du Mex {en face du Caracol Lab­
bane, sc détache la ligne qui va jusqu'au Port}. Au sud-est, 11
quelques pns de la place Mohamed-Ali, iJ yale square et
l'église Ste·Catherine, Non loin de celle-ci l'église patriarcale
grecque·orthodoxe, le siège de l'archel'èque catholique latin. Sur
le côté nord de la place ,Mohamed-Ali. on remarque l'okelle
i\1onferralO et plus loin J'immeuble 5t·1\larc, qui sert d'école et
de lieu de réunion pour la communauté nnglaise i dans le jardin
qui entoure l'église anglicane açlossée à l'immeuble St-1\1arc,
est le buste du général Earle, tué à Birbekan dans un combat
contre les derviches, en 188,. La Bourse, bâtie sur les plans de
l"architecte Mancini, se trouve entre la rue Chérif Pacha et la
rue Tcwfick et occupe tout le côté est de la PInce.

Il y a, dans la rue Chérif Pacha, quelques constructions re­
marquables, dont les rel-de-chaussée sont occupés par de riches
et élégants magasins ct de nombreux bureaux de banques ou de
sociétés commerciales. Lorsqu'on a creusé les fondations des
maisons qui bordent cette rue, on n retrouvé et, malheureuse­
ment, on a démoli ou caché à jam:lis les ruines de plusieurs
monuments de l'ancienne ville.

A l'extrémité de la rue Chérif se trouve un carrefour. En
fact: d~ soi, on a la rue de la Gare du Caire qui conduit nussi
au qu~rtier de ~lohlllTem-Be)' et au Canall\lohmoudieh ; à droite,
111 !"Ue Si di Metunlli; à souche. la. rue de Rosette.

Ces deux dernières rues suivent avec beaucoup d'npproxi­
matiou l'ancienne Ill'enue lonf{itudinale ou rue Canopique, qui se
terminait par la porte de la Lune â l'occident, par la porte du
Soleil à l'orient. Dans les fondlltions de la • Bourse Toussoun •
(bureaux Cook), on a retrouvé, en 1886, les ruines d'un temple
gréco-égyptien dédié 11 Osorapis et à Isis, au roi Ptolémée
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Philopator et à sa femme Arsinoê. On se dirige vers le sud·
ouest si on veut aller il la colonne dite de Pompée (Sérapeum)
et ~ux hypogées de Kom-el·Chogafn, en suivant les rues Sidi
Mctualli, Saleh-el·Dil1c, du Premier Khédil"e, de la Colonne Pompée.
A une centaine de mètres, en sui l'an! la rue de Rosene, on
rencontre la rue N~bi Dania!. On croit que la Mosquée Nâbi
Danial, vis·il-vis l'ancien consulat de France, au pied de Kom
ed·Demas, recouvre l'emplacement où sc trouvait et où, selon la
conviction de beaucoup de personnes, doit encore se trouver la
tombe d'Alexandre le Grand. La colline qui s'élève sur la droite
de ln rue de la porte Roselle. au delà de Kom cd-Demas, est
connue sous le nom de Kom-ed-Dik el correspond à l'ancien
Paneum qui était un parc monumental. Au pied de Kom ed­
Demas du côté de la rue Je Hosette, en creusant les fondations
de la maison 130ustros qui pOlote aujourd'hui le nO 2.8, on a trouvé
la statue colossale d'Hercule, actuellement au Musée. En creusant
les fondations de la maison Lifonti (no 12.), on a découvert un
grand socle portant le nom de l'empereur Valentinien (Musée,
salle 6). En creusant les fondations du théâtre Zizinia, on a mis
au jour une belle statue de Marc-Aurèle (Musée, salle 12.), ainsi
que d'autres statues en marbre; sans doute cet endroit était un
des centres les plus imflOrtants de la ville ancienne. La rue Ca·
nopique était Ranquée, dans toute sa longueur, de beaux portiques,
de temples et de riches palais, dont les colonnes el les débris
liant cachés sous les immeubles actuels,

Parmi les constructions modernes Ont peut signaler le théâtre
Zizinia, le New Khedivial Hôtel et le joli palais du Comte Zoo
gheb, actuellement siège du Tribunal indigène; plus loin, le Palais
Municipal, au nord duquel est situé le Musée, dans 1f! rue du
même nom,

Si, allant jusqu'au bout de la rue Hosetle, on tourne à gauche
en ~uivant ln ligne du tramway, on parvient aux jardins
publiCS de la rue d'Allemagne, dans le sous-sol d'une p:lTtie
desquels on peUl \'isiter la belle citerne el.Nabih, à trois étages.
Au milieu des jardins, es! le monument élel·é en l'hon­
neur .de Nubar Pacha. ministre des Affaires Etrangères sous le
KhédIVe Ismai'l, président du conseil des Ministres et Ministre
d~ l'.Jruérieur sous Tewfick, qui a beaucoup contribué à euro·
peanlser l'Egypte. Sur la place Sai'd a été élevé pur les soins
de fcu le Dr. Schiess Pacha, une gmnde colonne' en granit rose
d'Assouan, trouvée dans une propriété voisine des Barons de
J',~enasce. La colonne devait appartenir à une grande construc'
tlon du quartier royal de l'époque plolélllai'que, ainsi que le
chapiteau en granit verdâtre qui la surmonte. li y a, à cêité
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du socle, deux statues de S~chmet, déesse de la guerre, il tête
de lionne. LA colline sur laquelle s'élèvent les édifices el le
jardin de l'hôpital du Gouvernement doit l'ecounir les ruines
d'imporl11ntcs constructions ptolémaïques et romaines, ct peut­
être même du Théâtre. Le jardin mérite une visite parce qu'on
y voit un ancien sarcophage en granit, flanqué de deux belles
colonnes avec reliefs chrétiens, pro'"cnant, semble-t-il, de l'an­
cienne éliEse de Théonas. Le sarcoplwge ainsi que les colonnes
ont cté placés là par les soins de l'ancien directeur de l'Hôpital
indigène, le Ik Schiess Pacha qui}' est enseveli. Il a également
érigé. en souvenir du jubilé de la reine Victoria, la colonne en
m(uhre blanc qu'on obsen'c SUl" Je sommet de la colline. On
jouit, en cet endroit, d'une vue superbe sur la mer ct sur la
ville, Si on se tourne velOS le nord, on a, à droite, les différents
foubvurgs de Ramleh, à gauche et cerrière soi, toute la l'ille, de
la porte Rosette au Mex; l'Il face, l'immense plaine de la mer
d'uM teauté saisissante sous la lumière intense d'un ciel toujours
bleu; au pied d~ la colline, le nouveau quai, tral'ail C010SS111 qui
a enrichi la ville d'une promenade splendide, que l'on pourra
orner de palais, d'édifices et de monuments qui constitueront,
tspérons-le, un homnlage à \'ort et à l'esthétique.

Le nOUl'eau quai ceint l'nncien port (PortuS magnus), du
Cap Lochias (nord-est) au Phare (nord-ouest: Fort Qait-Bey), et
nous sarons que cet emplacement était peuplé de men"cilleuscs
constructions qui faisaient l'orgueil d'Alexandri('.

En redescendant rue d'Allemagne, on la suit jusqu'à la rue
Missalla (rue de l'Obélisque). Cetle rue a pris son nom des
obélisques, connus sous les noms d'aiguilles de Cléopûtre, ct
qui sc trouvaÎent à la fin de celte rue entre la 83re du tramw3y
dc Ramleh et la maison actuelle de Yehia Pachu. Ces obélisques,
dont l'un était debout et l'autre couché sur le sol, marquaient
l'entrée ou une des entrées du CeSareum OU SebasteiOIl (temple
nlste et célèbre dédié au culte des empereurs) (fig. 2), L'un de
ces obélisques a été cédé aux I-:!ats-Unis et d6col'e actuellement
une place de New-York, l'autre Il été envoyé à Londres, où il
a été dressé sur le bord de la Tamise.

La rue Missal1a débouche à gauche sur le boulevard de Rnmleh,
qui possède plusieurs maisons remarquables et qui est toujours
très animé. cur il conduit à la gure terminus des riches faubourgs
orientaux de la ville. Le boulevard de Ramleh aboutit non loin
de la pla.:e Mohamed.Ali, d'où nous étions partis.

Ramleh. - Ramleh signifie en arabe le • SubIe • ou le
Désert " mais à Alexandrie il indique, par extension, l'ensemble
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des faubourgs le long de la C6lC orient:.lle, depuis l'Ibrahimieh
jusqu'aux Palais de S. A. la Khédil'ah Mère. Ces faubourgs sont
bû,is sur une étroite ligne de collines sablonneuses entre la mer,
le lnc dl,< Hadl'll el le ennal Mahmoudich. L'origine de Ramleh
CS! récente. Il n'y a pas un demi-siècle, (était Ramleh, du sable,
au l'rai sens du mot, cnr Silui quelques groupes de p.1ul'res
mnisonneltes arabes et de tentes de Bédouins, il n'y alait pas
une seule maison européenne. Le dél'eloppement toujours crois­
sant de l'ensemble des faubourgs fi été d'une étonnante rapidité.
Plusieurs causes y ont contribué: le chemin de fer d"abord, cons-

Fig'.••

[fuit il Y li environ quarante ans, ct qui a été transformé tout
récemment (lgO-l) en liglle de tramw:ly électrique; la sé·
cheresse du climat, qui contraste avec l'humidité de la "Îlle;
enfin l'?ccroissement <:xtr:lOrdinaire, bien qu'un peu fictif, de la
prospénté générale en Egypte, aV:lnt la crise q\li a sévi en 1907-08.
D'a.illeurs le séjour Je Ramleh es! non seulement très sain,
mais. en~ore très agréable, grûce à la proximite de la pbse,
aux prdlns dont la plupart des maisons sont entourées, et aux
nombreux bosquets de dattiers (lig 3). On pourrait dire que
ce faubourg réalisc l"idéal de la cité jardin. Aujourd'hui Ramleh
comptc 30.000 habitants environ. S'il n'a JXlS eu à J'époque
plolém:îique cm nombre considérable d'habitauts, il a été très
peuplé à l'époque romnine depuis Octnl·c·Augustc. Ce fau-
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bourg (1vnit été appelé Juliopolis d'alx>rd et ensuite Nico­
poli~ On plcnd le Iramw:lY il la Gare de Rnm1ch (monter
sur l'unpénale s'Il n'y :l pas trOp de vent). Avant d'nrril'er
à la gare dite ùu • ClImp de César. on a, 11 droite, les
cimetières européens modernes; sur l'esplanadt, il gnuche, la
nécropole dite de Chatby, une des plus anciennes d'Alexundric.
Elle a été c:-:ploréc pnr le Musée en Igo4-1f,0S (voir Musée,
salles ~O-:ll). Après la gare du t Camp de César. viennent
celles d'Ibrahimieh, du Sporting Club (vuc il droite sur le champ
de courses; Polo; Lawn-Tcnnis; Cricket), de Cléopâtre, de Sidi
Gnbcl', de Mustapha Pnchü (casernes du coq,$ d'occupation, tout

près de J'ancien Camp Romain), de Carlton Iiotel, de l3ulkeley
(villa Alderson, entrée gratuite), Fleming, B:lcos, Seffer (Hôtel
Belluséjourl, Schutz (Hôtels Miramar et de Plaisance), San Ste'
fano (Hôtel Casino, Etablissements de b<lins; musique tOus les
jours en été), Beau-Rivage (Hôtel; Skating Rink), Palais de la
Khédivah Mère,

Ct:tle promenade d'Alexandrie il San Stefano peut se faire aussi
en voiture, On sort par la rue de la Porte Rosette en suinlnt une
route parallèle il la ligne du tramway, elle est bordée de jardins
et de villas. Pendant tOUle l'année, l':lprès-midi, il y a, sur
celte promenade, un ni-et-vient incessant de voitures, d'auto­
mobiles, de chevaux, de bicyclettes, En face d'lbrahimieh, à droite
de la rOUie, on a le village de !-Indra près de remplacement de
l'ancien faubourg Eleusis. Près du' lac de Hadra existaient



'3

jusqll'au milieu du XIX" e siècle les derniers vestiges du célèbre
temple Telestcrion, bàti pnl" Ptolémée IL C'est là qu'on a <16·
couvert les restes des statues colossales en granit vert d'Antoine
en Osiris (aujourd'hui duns la Cour du ;\\usée) et ..l<.: Cléopâtre
en Isis (aujourd'hui cn Belgique :lU chiheau du baron de Wa­
rocqué) (Il.

Canal Mahmoudieh. - Une promenade non moins agréable
est celle du • Ctlllni l\1:J.hmoudich • jusqu'au jardin public de

Fig. 4.

NOUlha. On peut même l"isilcr, un peu plus loin, le jardin An·
IOniadis qui renferme un hypog6e d'époque romaine"). Une
superbe allée se détache de la rue d'Aboukir en face de l'entrée
des cimetières européens et Vit jusqu'au Rond·Point (établisse­
ment de la Compflgnie des Eaux). De là, d'alltres allées se
déwchem et vont jusqu'all cnnni i\lahrJ1oudieh, soit du côté de
l\loharrerJ1 Bey, soit dll cùté de Hadra (on peut aller pllr
l\lohllrreru Bey et revenir p:lr H3dra).

(t) M. CO""OI.l. dnn< le Sp~lIator. E~hla"o et d"". le M,uattne dll\f<>.
dena d" .~ mnU 18;6, parle nu..i d'''''e • nella C.,i&lide in mncmo 6lnneo. per­
le".",e"le .colpi'•. di gundetu c<>lo'Mle •. J'igno'e le .0" que «'le belle
'Culplute " ."bl.

(., V. T"",.ocII H., Z",ei "nf/ke Graba"t""!,,, bei AI.xand,.ia.
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Le canal qui porte aujourd'hui le nom du sultan Mahmoud, n'a

pas été creusé par Mohamed-Ali. Le fondateur de l'Alexandrie
moderne s'est borné il hl réfection et au cU1'3ge du canal, 41.1i
existait à peu près depuis b fondation de l'ancienne I·ille, et qui
était défil'é de la branche Canopiquc du Nil, à Chéreum et
Schedia (Karioun-Kom·el-Gui/-ch) près de Kafr-ed·Dawar. Le lit
du nouveau canal se confond avec celui de l'ancien à partir de
cel endroit jusqu'à quelques centaines de mètres de l'embouchure,
oÙ il abandonne l'ancien tl'ncé, pour liJire un coude il l'ouest de
la gare du chemin de fer du GabbarL

Au-delà de ~chedia, le Mahmoudich suit le tracé du vieux
canal de Fouah. Mohamed-Al1 a dépensé pour ce travail ï mil·
lions ct demi de francs et a employé 2 )0.000 ouvriers.

Le camll est sans cesse parcouru par des barques que sur·
montent deux immenses voiles blanches (fig. 4); ses bords som
ombragés par des arbres giganlesques, êl la route qui le longe
passe devant de riches villas. L'immense et calme plaine du lac
Maréotis, qu'on aperçoit au delà dans toule son élendue contribue
11 augmenter le pittoresque de ce beau paysage égyptien (fig. 5).

Jardin Nouzha. - Du Rond-Point on arri,-e en une ,'ingtaine
de minutes au Jardin Nouzha, propriété de la ville, destiné 11
devenir prochainement un des rendez·vous préférés des Alexan·
drins. Il comprend une superficie d'ell\·iron 30.000 mq. : dispo~é
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nUlrClrois en parc par Je Khédil'c Isma'il, il avait été abandonné en­
sUÎte, et ne conservait plus guère que des vestiges de son ancienne
splendeur. Ce n'est que dernièrement que la Municipalité 'a pris
l'heureuse initiative de le transformer à nouvenu et de lui rendre
sa beauté première. Dans un paysage magnifiquement situé, on voit
la flore méridionale s'épanouir ici dans Ioule sa richesse; à côté
de petits bosquets, on rencontre de l'aSles emplacements laissés
libres et ré;crvés aux réunions des grands comme aux jeux des
petits; il y fi un kiosque de musique; ici ct là des abris des­
tinés aux pique-niques ajJUlcnt le confort occidental aux sug­
gestions du paysage d'Orient. Du point le plus élevé, on a une
très belle l'ue sur le [:le de Hndra, la promenade de Ramleh et
les faubourgs d'lbrahimieh, Sidi·Gaber, San Stefano.
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LA VILLE ANCIENNE

< L'c.t.emQ
E.oe eu; l:lla (El"",, <Ii Spart.} soggiacq""
DO'''.'· ...;. CO"''' l'iJ,;"
rapito, .,," primo, Alu,"nMo.
Su q""Ua '01'. '''''Olt.e
che .i pmt.nde ...n"o.
'm il )'leditcrr"",,o ma,..,
" il M:<rootide [age>,
il !l'<ovi..., or"" la prem"'!,,
" fu lu. prole A)....od.i.

0· ...."'<1"'%''', l.aus Vtla., IJJS"JH

Aperçu historique. - En juillet 332 Il. C., nprès sept mois Je
siège, la l'ille de Tyr IOmbnit entre les mains d'Alexandre le
Grnnd; et lOute la Syrie méridionale ne lal'da pas à subir le même
sort. Le Conquérant put alors marcher sur l' Egyptc. Ce pnys
llvait été soumis pllf Ochus depuis quelques années seulement,
après un demi'siècle d'indépendnncc, et gardait le souvenir brù­
hmt des cruautés commises par les Perses au moment de la con­
quête. Les !':g)'ptiens saluèrent Alexandre (fig. 6) comme un libé­
rateur. Il passa un hiver dans le pays et tonda cette Alexandrie
qui, en <.juelqlles dizaines d'années, devait devenir le centre du
commerce du monde entier, le centr..: aussi, ou tout au moins
l'un des centres les plus imponants, de la civilisation grecque
de l'«j)Oque hellénistique, et qui devait rester pendant plus de
trois siècles 1:1 ville la plus riche et la plus peup16e de la terre.

La prosp«rité si prompte J·Alexandrie. a fuit attribuer sa fan'
dation il une inspiration di\-inatrÎce du Conquàam: Alexandre,
dit·on, s'étant rendu maître de i\lemphis et SUivlUlt la côte pour
gllgner 1"oasis d'Ammon (alljourd'hlli Siwa), allrait ét« frappé de
l'excellente position qu'offrait la bourgade de Rhakolis, en face
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de l'île de Pharos, pour rétablissement d'un port qui fùt en re·
lation avec le reste de la terre, Quelques historiens modernes
pensent que les preuves du gênie d'Alexandre dOÎvent être cher­
chées ailleurs qu(! dans le choix de cet emplacement; si Alexan­
drie, disent-ils, avait été fonJé(! près de 10 baiede Canope (Aboukir),
ou sur lin autre point de la côte relié par un camll avec J'in­
térieur du Delta, elle aurait eu
certainement le même succès•
• It was, l believe, écrit le
professeur i\Iahaffy, not the
eagle crc of the conque l'or,
but the proximity of Naukra­
tis, and the representntiolls of
its traders, which led him tD
choosc the western extreme of
the Dehn _. Assurément il faut
tenir compte des exagêrations
introduites dans les légendes
qui se sont formées après coup
sur les origines d'Alexandrie;
Alexandre n'avait sans doute
pas prévu que cette ville devien­
drait la métropole du monde
hellénistique; toutefois il faut
croire qu'il a eu de bonne~

raisons pour préférer il Ca-
nope, proche elle aussi de Nau- Fig. 6.
kratis, et déjà florissante, le
point de la côte qui faisait face
il l'île de Pharos; et si les habitnnts de Canope furent encouragés à
aballÙOnn(!r leur ancienne ville pour venir habiter la nouvelle, on
doit admettre qu'Alexandre obéissait, non pas aux suggestions des
Naukratites, mais à la cOlll'iction que l'emplacement choisi était
plus avantageux que tout autre(l). Les plans de la future cité
furent tr~çés par l'architecte Dinocrntes et les travaux commen'
cèrent lIussitôt. Cléomènes de Naukrntis, qu'Alexandre, après la
conquête de l'Egypte, avait placé à la tête de l'administratiOn
financière (il fut tué par Ptolémée à 1:1 mort du roi, en pz),
était chargê de veiller à la rapide exéCUlion du projet. Néan­
moins, IIU moment de la Inor! du ConqL1lfram (pz), les lral'lIUX

(I) Ceci n. justlfi. pu, nalllrdl.ment, lin sophisme td q"er••"j"..nt: • A_
lexandre s'eo\ plus m".ho! en f.,ndaD' Aloxa.,d.ie et e" méditant d'y t.on_po,teT
1•• 1~ll"e de 'On empl••, que POO' o•• plu. iclaUntn .. ictoi.e. >. Cf•. n""TU.
'['"<Ill''' .~" <\,(Ix"''', :.<i),.",. ·A).<~".~!.'''''''' vag". 48 seq.
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n'éwient pas très aV(lncés, et malgré l'activité déployée par Pto­
lémée, fils de Lagos, devenu Satrape (j':tbonl el ensuile (306)
roi d"EgYP1C, Cl: ne fUI que sous Je règne de Ptolémée Il
1:z8,-:L:fO) qu'Alexandrie cessa d'être un chantier, pour devenir
la cité dom la beauté exalta l'imagination des contemporains.
Les trois premiers PlOlémées, princes magnifiques et libéraux,
dom le bon goût égalait III sagess~ politique, b:itirent, sans
compter, un nomhre considérllble de temples, d'édifices publics
et de monuments, et ils appelèrent à Alexllndrie les meilleurs
artistes de l'époque. Ptolémée IV, prince indolent mais fas­
tueux, doit avoir, lui aussi, contribué à j'embellisscmcm cl'A­
lexandrie. La découverte de la pierre de fondation du temple
de Sarapis et Isis sur remplacement HclUel de la Bourse Tous·
soun, est un indice de l'actil,ité de ce roi comme constructeur.
1\ est difficile de croire que son culte presque fanatique pour
Dionysos et ses velléités de réformateur religieux, ne se soient
pas manifestés par des monuments publics. Quelque temps après
la mort de Ptolémée Philopator {2oS-.-1. la ville d'Alexandrie
se souleva contre /lgrnhocles, qui al'ait pris lu tutelle du rrop
jeune Pwlémée V el qui tyrnnnisait la cnpitale et l'Egypte
entière; mais il ne semble pas qu'Alexandrie eut il souffrir de
ces troubles dans sa beauté extérieure. Pendant la guerre civile
entre Ptolémée Philoméror et Ptolémée Evergèle JI {17 r'l iO),
Alexandrie fut assiégée par le roi de Syrie Antiochu~, qui disllil
vouloir restaurer sur le trône Philométor. Le siège provO<jua une
disette dans 1(1 ville; mais il ne doit pas (lvoir causé de dégâts
considérables, car Antiochus se retira. frustra tentatis mœnibus "
c'est-il·dire sans avoir réussi à pénétrer il l'intérieur des murs
d'enceinte. On peur affirmer que les querelles et les luues in­
testines de la dynastie n'arrêtèrent pas le développement de la
ville; au contraire, vers la moitié du for siècle av. J.·Ch., lorsque
les Romains s'immiscèrent dans les différends entre Cléopâtre et
son frère et mari Ptolémée XIV, Alexandrie al'ait atteint le mai­
mum de sa splendeur. Diodore, qui écrivait au temps de P0m­
pée, dit; « Ce n'est pas seulement Ale"andre, ce sont presque
tous les rois, ses successeurs en Egrpte, jusqu'à nos jours, qui
{'ont décorée en aj~utant à leurs palais des constructions ma·
gnifiques; et la ville a pris une telle eKtension dans les
temps qui rom suivi, qu'au jugement de beaucoup de gens
elle est la première du montIe '. L'arrivée de César en Egypte
il la poursuite de Pompée. lui porta le premier coup. César prit
parti en faveur de Cléopâtre contre Ptolémée qu'il retint pri­
sonnier, mais ce dernier, rendu à la liberté sur la demande des
Alexandrins, ne lardu pas à se retourner contre lui. César, as·
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siégé 1\\'ec les siens Jans le thédlre et une partie du Bruchium
fil' mettre le feu aux l'l\isscaux égyptiens. L'incendie s'étendit il
lu ville ct ruina plusieurs édi!kcs importums (II.

Aprè3 avoir été la JllaÎtresse de César, Cléop:tlre subjugua
"lare-AnlOine qui s'abaissa jusqu'à devenir l'cscluvc des caprices
de celle femme voluptueuse. Antoine enrichit, 11 celte époque,
Alexandrie de plusieurs mOnuments volés il ,j'autres villes de la
Grèce. Lorsque Octavien Auguste (Jo av. J. Ch.) s'empara d'Alex­
nndrie, il ne se borna pns 11 restituer ces monuments aux villes
qui en avaient été dépouillées, mais il transporta il Rome un
riche butin de guerre; toutefois, il fit son possible pour favoriser
\e développement d'Alexandrie et ngnlndit la ville en fondant
le faubourg de Nicopolis ou Juliopolis, où il institua des jeux:
quinquennaux en souvenir de sa victoire sur Marc-Antoine,
et fit bâtir un amphithéâtre et un Stade.

Sous les premiers successeurs d'Auguste, Alexandrie fut
déchue de son importance politique, mais elle n'cUl, par
contre, qu'il se louer de la bienveillance que les empereurs lui
témoignèrent. On dit même que ceux'ci songèrent il diverses
reprises il en faire leur capitale. Strabon d'ttilleurs llOUS lllisse
entendre qu'Alex~ndrie ne devint le prenlier marché du monde
qu'après sa réunion il l'empire. C'est il Alexandrie que Vespa­
sien, favorisé par l'appui des philosophes, fut proclamé empereur
l'an 69 ap. J.·Ch. Son fils Domitien (81"96) visita lui·même
Ale:l;andrie et s'occupa de questions littéraires et scientifiques
:1Vec les savants du Musée. A l'époque de Trajan, les Israélites
qui habitniem la ville en grand nombn: depuis sa fondation, et
constituaient alors un tiers de la population, s'insurgèrent, et
leur rc:volte sanglante causa de noml.ll"cux dégrlts, La paix ne
re\'int que sous Hadrien (I 17"138) qui visita Ale:l;andrie par deux
fois. Hadrien y trouva l'occasion de satisfaire sa grande passion
pour j'architecture. Il eut il restaurel' et il renouveler plusieurs
temples et plusieurs édifices publics. Le taureau Apis, découvert
parmi les ruines environnant la Colonne Dioclétienne el ac­
tuellement exposé au Musée, prouve que l'empereur déploya son
activité même dans le temple célèbre de Sarapis. Il logea d'ai\­
leurs au Sérapeum et prit part, de même que Murc-Aurèle
{I G1<ISo} après lui, aux disputes philosophiques et scientifiques
du Musée. L'historien Malala nous apprend qu'Antonin le I)ieux
(138-161) construisit la porte du Soleil, la porte de la Lune ct
le corso: (Xl/OU ni'" J-I~<a"'i~ t,J,~,),· "1.... ri},' :tÛ'I~HIX~~ ><1.<1 TQ~

(.) On conteste ,,,,ec de I>on. argumu.U d'ord.. hiOlo.ique ~. d'"rd.e topo"
lot,aphique que l'incendie .. l, au""!u,; 1... a;bliolh~'lue proprement dite; Il .'.gl,... il
pIUI<'-' d. qu<lque. dépô,. de li.tU, pla<:<!. tout pré> du Pori.



Q!]61-'''''' Commode (180'193) ég'l!l::ml::nt l'isitn ln ville et lui té·
moigna peut-être quelque bicnvl::ill:mce, Seplime Sévère (193-211)
se rendit à Alex:lndrie en 1'11.[\ 199 et OCII'o)'a ou plutôt restitua
aux citovens une constitution municipale.

Avec Caracalla commença la chute progressi\-e, mais irré­
médiable, de l'ancienne reine de la Méditerranée. Cet empereur,
poUl' se venger des sarcasmes dont les Alexandrins l'avail::nt
gnllilié, ordonna un massaCl"e général de tous les jeunes gens
qu'il avait réunis dans le Stade sous prétexte de les pllSSer en
revue. Il saccagea lu ville, ordonna de la séparer en deux parties
pal' un vall11nl, ferma les théiltres, supprima les repas comnlUll',
Il COlllpris ceux du Musée, et décréla aussi la dissolUlion de l'Aca­
(lémie, célèbre école philosophique qui tirait son origine d'Aristote,
La lutte entre l'eml,ire ct Zénobie, reine de Palmyre, fut désas­
treuse pour Alexandrie. Zénobie s'en empara en 26'); puis, en
2ï3, l'empereur Aurélien, :lprès avoir défait Zénobie, pour se
venger d'une tentative d'indépendance que la "iIle avait essayé
{le faire et de l'appui qu'elle avait ac.conM à l'usurpateur Fil'­
mus, la saccagea el en détruisit la plus grande partie. Il paraît
que le quartier Rruchium fut il celte oecnsion presque totale·
ment démoli e! bouleversé. Ull massacre suivi d'une ruine encore
plus épouv/lOtable fut celui qu'ordonna Dioclétien (29-l-:'), lors­
qu'il s'empara de b ville ré\'oltée qui avait été assiégée pendant
Muf mois. Malgré les efforts que Dioclétien fit ensuite pour
venir en aide aux Alexandrins, la prospérité de la ville était
désormais compromise pour toujours et pre.>que anéantie; elle
ne s'nméliora certes pas li la suite des persécutions dont les
chrétiens furent victimes de la part de l'empereur Dèce et de
ses successeurs, ni li la suite des dissensions suscitées par les
hei"résies.

Alexandrie devint un centre du christianisme naissant; l'em­
pereur Théodose donnnle coup de grûce au pag~nisme (379-395)
en adoptant officiellement la religion chrétienne. il confia au
patriarche Théophile la charge d'abolir le paganisme à Alexandrie,
Celui-ci, avec une énergie impitoyable, sévit non seulement
contre tous ceux qui se refusaient il embrasser la nouvelle reli·
gion) mais s'acharna aussi à détruire les tenlples, les monu­
ments et les statues.

Le théâtre et le temple de Dionysos, le célèbre temple du
Sérapeum (,) ainsi que l'admirable statue de Sarapis furent entre

(,) D'apr~. cc '1"0 nCo....nt Rulio et Aphloolu. alns, '1"0 rlu.leurs !>I>!o_
clen. e' vo)"a~"n a""hes, Il puait que la d,s'cue,lon "' s'~l."d,' pu ho .ousl..
édifieo. compris dao. b '0'" du SÜapeun,. Ail moment de la conquê" uahe <l
mam. ptu.ie"u sl~d.. apTh, Il élait poulbte d'obtec~er do. ~e,tI;r<" appT1Sclabl..
de l'a..ole"ne magnlfice"ce, enUe aul,es, quelque, contalnes de .<>kmno. r."~"
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autres détruits ct incendiés. Sur l'emplacement du Sérapeum
s'élevèrent une église dédiée ù S.:.int-jenn el un couvent.

Naturellement la ville s'llppauvrissnil chaque jour davantage!
Le patriarche Cyrille acheva de la ruiner en sévissant contre les
Israélites qu'il voulut chasser toUS de la vi11e. El d':lutres meurtres
et d'autres actes de vandalisme $uidrenl. La belle et célèbre Hy­
pathia, adversaire dungereuse pour Cyrille, à cause de sa beauté,
de son érudition ct de son courage, fut lapidée par la populace
en 41 5. Sous Justinien (SZ7-S6,) toutes les écolC!s paYennes furent
fermées et la ville eut à subir un incendie ordonné par l'impé·
nl1rice Théodora, qui se \'cngea ainsi du refus qu'on lui avait
opposé de reconnaître comme évêque Tlufodose, son fal'ori.

En 565, Antonin le Martyr pouvait encore troU\'er Alexandrie
• une ville superbe.. •

En 619, le roi de Perse, Chosroès 1er, s'empara d'Alexandrie
après un long siège, pendant lequel les soldats sévirent contre
les campagnes avoisinantes et surtout contre les monastères qui
y étaient extraordinairement nombreux. lis démolirent ou incen­
dièrent les églises et les édifices el en pillèrem tous les trésors.
Lorsque la l'ille fut conquise, une parrie de la population et
nOlammem le patriarche copte Andronicus restèrem à l'abri des
vexations; toutefois les maSS3cres furem considérables et bon
nombre d'habitants fllrent envoyés prisonniers en Perse,

Dix ans après, l'empereur Héraclius conquit de nouveau l'Egypte
11 l'empire.

Mais l'armée du Kalife Omar ne tarda pas à arriver dans
ce pays sous le commandement du général Amr-lbn-el-Ass
(A mrou). Amrou assiégea Alexandrie Cl s'en emptH3, I1près quatorze
mois de siège, nu mois d'octobre 641. J\'1algré une suite inin­
terrompue de désastres, la ville gardait encore des traces assez
considérables de son ancienne magnificence. Du moins les histo­
riens urnbes en parlent nvec enthousiasme.

Il l'a de soi que ce qui poUl'ai! demeurer des anciens monu­
ments ne fut pas respecté. Les Arabes choisirent comme capitale
F'ost:lt d'abord (Vieux Cnire) Ct ensuite le Caire, et la déca'
dence d'Alexandrie devint plus mpide ct plus profonde, JÎlkùt
(f 1229) ne Ir(lUva il Alcx:ll1drie rien d'admirable ou LIe mer­
veilleux li l'exception de la colonne appelée 1 Hamoud-el
Saouari '.

debou •. Benjamin de T"d~l.. ,·i.i.a la dlle .." d.,u.ième ,iè"k Il p.de lui ."..1
de. eol",me" mai. ilahute ay.,l. yu vingt .alles 'léc.,.~. de m.. ,b.... qu'i! cr.,lt
a ...,i, oe'Yi!< l'enseignement pou, le. élèves de l'Académie. Ce dttaH centredit
"" "'anu.crit .,al>e <hté de l'.n '05], aeludle'Mnt l. "ad,. e' qui affirme:
• "l.IjoHd·/",i il ne "e$le rle'l sanfl•• • olo""u 0" piliers qlll .,"'/ II)"S dr/Jol/I,
pas un Still n'iI""j Il)mb. >.
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Ln conquête éphémère muis désastreuse pn!" Pierre JO' de Lusi·

gnan, roi de Chypre il J'époque des Croisades, d'une part, de
l'autre et surtout des tremblements de terre qui nUfnienr cnusé
un nffaissement du sol (ceux du commencem~11t du XIVnl. siècle
semblent avoir été particulièrement ruineux) achevèrent l'œuvre
de destruction et d'nbandon (.).

Cyriuque d>Ancône (\l'ait visité Alexandrie en 1435. Il dit
uvoir vu dans la ville , nobilissima • - il l'intérieur des murs
et en dehors - de nombreuses et belles nntiquités (VClustatUlll
egregill p\uriml extra intusquc conspeximus) mais, nu fond, celie;-ci
se réduisent aux ruines du Phare, aux obélisques du Cesareum
(niguilles de Cléopâtre) et il la colonne de Pompée. Par consé­
quent les dires du célèbre humaniste ne contredisent pas du
tout la sincère stupéfaclion de Bernard de Breydenbach.

Toutefois pendant plusieurs siècles après la conquête arabe,
Alexandrie restn lu seconde ville de l'Egypte après le Caire, ct
la première l'il1e maritime de l'Egypte et du Levant. Vers la
première moitié du Xillme siècle il n'y avait p:JS moins de 30JO

marchands (français et italiens surtout) il Alexandrie. Léo])Old
l'on Suchem écrivait vers 1350: • A présent Alexandrie est
1:1 première ville marilirnc de l'Egypte et une ùes meilleures du
Su1tnn '.

Né,lOmoins il travers le moyen âge et l'Ùge moderne, elle marcha
vers ln déClldence la plus complète. D'autres villes (Rosette plus
que IOUle autre) prirent sa place dans le co:nmerce mr.ritime
ef fluvi:1L Au commencement du XIx",e siècle, Alexandrie était
le nom d'un tout petit vjllage d'enl'iron 6000 habitnnts,

Ln rennissance ne devait s'elTeClUe!r qu'au cours du X1X",e
siècle, ninsi qUe! nous l'nl'ons exposé, par l'ceune de I\lohamed
Ali. Elle compte aujourd'hui cmiroll 400.000 habitants, Cette
renaissance rapide n'a p1S été al'antageuse pour les ruines de
l'époque ptolémaïque et romaine,

Il eSI cerwin que le sous-sol, malgré les destructions el les
spoliations de IoUle na\llre, doit m'oit" snrdé, il une grnnde
profondeur, des restes importants, mtlis ln l'aridité fiévrellse du
développement de ln ville moderne sur remplacement de ]'nn­
cienne u em~ché lu science J'nrracher uu silenc~ des siècles
qutllltilé de secrels qui subsistent dans l'histoire civile, d:l!ls l'his­
toire de l'arr, comme nussi duns la topogmphie de la ville ùes Ltl­
g:des. En ré:llité, encore de nos jour;, beaucoup de monuments

(Il V"i~i l'impre..ion qu'en '~83 Al<xandci< fai.. il i .e. ,·iliIO"CO: • Inte"_
<1";1' on villo, noui dememâ",...turéf..it< do no vo;, do '"ule. pa,.. que d<l
r"ln~. Jamenlabl.. ; no". no pnul"i.ml ,eV",';' do noire ';'onne",on. en ,-oy ..n.
de. ",,,rail! .... s; I><lIe••••i '".tol entou.er une ville .; p..uvce >. (llO:""M'" U"
Il....v,, .. ''o,,'',,: L'$ Sa;nl., PÜtKrina/{(ms).
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on! été cachés à jamais ou détruits par ignorance ou par esprit
de spéculation i beaucoup de soi-disant amateurs n'ont été que
des trafiqullnts et, de ce fail, quantité de collections ont été
dispersées aux quatre coins du monde où, pour dire vrai, elles
ne présentent plus aucun intérêt.

Ce qu'on Il pu, dès lors, sauver de la ruine lotale ou de la
dispersion est d'I\utant plu~ digne d'observation et d'étude. Notre
Musée, bien que de crélltiofl récente, possède de nombreux objets
très intércs>aflts même po'.!!" de simples curieux; de même la
nécropole d'Anfouchy, l'hypogée de Kom-el·Chougafa, la nécro­
pole de Chatby, la Colonne de Pomlxie attirent chaque jour
davantage l'attention des savants et des touristes. Les fouilles
que nous allons entreprendre sur l'emplacement du Sérapeum
auron! pour ré~ultat, je l'espère bien, des découverle~ heureuses!

DI DLiOGRAPIUE. _ En <kho.. du hi.IOi~s de l'ip"'!ue belléoi.ti'lue par
OrO}'""n, Nie.e, Knut, de l'hi.toir" g"Teeque pllr fI"lm (quatri~me vdumt) ..t
,u«out de l'h;"oire g..cquc par lleloch (truisième volume), voir; Bo\!c><t-Lt­
""".lIcq. Hisloire des fA8i<frs, Pllfi'. Leroux, 4 voI.; MA"...... V, Thr Empire
of Ihe Plo/tmi,s. I..<>l'don, )lacmil1all; )1~"AH", A Hislory of EgypJ ""der
Ih. Plo/.",,,I.. DYJu;I$I}', 1.0"'1<"', ~le\h,..n; Mu_"", /Iislory 01 E~)'pl ,,,,du
RO""HI rHI., 1.or.doo, :lol.thueo; 1.0>11111010 G, L'E$'Jlo dei Gue,. dei R<>­
m", ..i, L<>e.ehu, '89'; [_0"""0.". G., V..criIJori ;Ial.,,"i dell'E/%,IIIJ e di A/es­
sa"drJa; G1I~Tt"'N 1. ... l'tu .... !lfe",oire SHr let ville d'Alexa"drie (Ducrlption
de l'gl(ypte), t. ,8, p. 08.1-490; 1)""T8A U. G .• 'Joro!!,,,, lIj; %>10'0; ",,i).•,,,; 04­
l"ord!,,"';: Ü '.tO,!V";' 1885: O.."".",,,J.-.O<.·l.... 1. D. "Il.!".d!,lr{'; d,cl""",,,,, /889.
AtHo....Alenndrie. (V. au..i • b fin du chapitre .uc la Topographie de b ville
ancienne).

Population. - Dès son Orlgme Alex.andrie ne fUI pas une
colonie exclusi ..... emem gréco-macéJonienne. Elle avait été fondée
SUl' un emplacement déjà occupé, en p~rtie, pHr une petite ville
égyptienne, appelée autrefois Rhakotis, el ce premier fond de
population indigène avait été grossi rllr le lransrerl des habitants
de Canope. A côté des indigènes et des gréco-macédoniens, déj!l
dans la première moitié du III me siècle, il )' avait un nombre
considérable de Juifs, de Phrygiens, J'aimes S.-oupes d·habitants
originaires de l'Asie Mineure.

L'aftluence des étrangers ne tarda pas à faire d'Alexandrie une
\'ille cosmopolite, où III population était de~ p:us mêlées. Le tableau
qu'en donne Saint Chrysostôme peut valoir, il peu de chose près,
même pour l'époque :mtérieure à cet écrivnin: • Grecs, ilaliens,
Syriens, Libyens, Ciliciens, Ethiopiens, Arabes, &1c[riens, Scythes,
l~diens, Persans, dit Saint Chrysost8me, affiuaient dans cette
l'Ille '. que Strabon avait définie • un réservoir universel • et
le juir Philon f plusieurs villes dans une ville '.

Alcx:l.ndrie était considérée, à l'époque hellénistique, comme
13 plus grande ville du monde civilisé et tenait la deuxième



place, au débU! même de ['empire, après qu~ Rome l'eut dépassêe.
Pour ['un 60 av. J.-Ch. Diodore nous donne le chiffre de 300000

citoyens libres, sur la base des listes officielles des habittmts. Si
on y ajoute les esclaves, on aura une population d'un demi­
million environ. Il ne nous est pas possible de suivre les twpes
successives du développement de la populution alexandrine ni les
transformations de son organisution; nous pouvons lOutefois
affirme,· qu'elle a été toujours divisée en classes dont voici les
principales:

a} Les habit:mts qui jouissaient du droit de cité. - Celte classe,
constituant un l'rai patriciat, comprenait les familles les plus an­
ciennes et les plus notables i elle jouissait des privilèges, judi­
ciaires, était exemptée de certains impôts et corvées, fournissait
ln plus grande partie des fonctionnaires, prêtres et prêtresses, etc.
Elle était organisée SUI" le mod~le de la population libre d'Ath&nes
et d'autres villes grecques, c'est-il·dire était divisée en tribus
('T',;.«t) dont chacune comprenait un certain nombre de dèmes, Le
citoyen d'Alexnndrie ajoutnit presque toujours il son nom l'in·
dication soit du dème, soit de la tribu et du dème, où il étllil
inscrit. Les filles appllrtenant il cette sorte d'aristocratie ne
pouvaient pas se servir du dème, mais elles llvaient le titre de
citoyenne (<<(Jill)'

P) Les ;'1J.f~«l'<i!ÎÛ; constituaient une classe d'habitants dont les
privilèges ép:alaient ceux des citoyens inscrits dans les tribus et
les dèmes tcf, Pap, Hal. 1. p. 163)'

y) Les Macédoniens. - Ils formaient eux aussi une classe pri­
vilégiée qui jouissait d'une grande influence à la cour el dnns
l'année. Ils constituaient un patricint militaire dont l'acclamntion
ratifiait, pour ainsi dire, le couronnement de tout noul'enu roi.
On pourrait les comparer aux prétoriens, aux janissaires, aux
rnamlouks,

0) Les J1/;f!flUl Hi. i''''ït;>'''i'' dont le nombre était considtrable
à Alexandrie, s'étaient sans doute rapidement hellénisés, mais ils
fornlnient une classe spéciale moins privilégiée que les prél:édemes.

f) Les Grecs pauvres, qui immigraient en grand nombre et
continuellement à Alexandrie de toutes les régions du monde
hellénique, n'uvnient pns conscience de leur valeur politique et
n'ttaient pas inscrits parmi les citoyens dom ils ne pnrtageaient
d'ailleurs ni les droits, ni les privileges.

() Les Juifs, - Depuis le conlmem.:ement du troisième siècle, ils
formèrent un élément considérable de la population alexandrine.
fis avaient une constitution particulière à leur communauté, dont
les organes les plus importnnts étaient l'ethnarque et la yt'I!t;>"Ol,l

(assemblée des anciens). Ils étaient presque aussi privilégiés que
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les 'Alt,;u"Îl/?û; et plus que les Perses; IllOis, au point de vue
de la constitution de 1n ville, ils n'étaient pas cl'Oyens (voir plus
loin p. 46).

'Il Les Egyptiens - ouvriers, journaliers et même soldats - habi·
taient tle préférence ou exc1usÎI'cmenl le quartier occidental (Rha.
kalis) el l'ile de Phuros. i\'lanquant de toute culture hellénique,
même superficielle, ils furent toujours un élément étranger ùnns
la grande ville grecque. Ils o'étuicllt pas soumis à un droit
privé pnfliculier ou exceptionnel, mais, ainsi que la plupart
des Grecs, ainsi que les Perses et [cs Juifs, ils ne participaient
point au droit de cité.

Naturellement il y avait d'autres groupes ù'babitnnts étrangers.
Très nombreux étaient [es esclaves el les affranchis. Après la
conquête romaine les hnbitnms d'Alexandl·ie, pour pouvoir devenir
citoycns romnins, dcvnient satisfaire à une condition indispen­
sable: jouir du droit de cité alexandrine.

1l1ll1.l0GRAI'HIIl, _ V"i, .ort"".: SClllJ.. AJlT \'f., AleX"'ld~"'lisc"e Ur­
k~n!lw ,,"s der leil des A"lius1us, da~. l'A.dliv }ilr P"pyrusj"rlChu"g, V,
.;~"J'; 1D~", Ne",s ,,,,s den, a/l,,, Alex""dr/'n, dan. l~. P"USS/IC'" j"hr_
bJlc"", Band 'J)' Le. tut•• al.undrin. 'loi ont do"né j'l>'Xaoio" d'é'"dkr •
""ove'o ,,~t.~ quution o~. été dteonvert. l''' 0, Robe"50h... Aboo.ir ~l_:-'leleq

(Fay"o'.. ). 11. d.. t."t de l'ép<>qn~ d. 1'",,1""'" Allt"o..e. li. ""< été poblié. par
Scn"'''''1", dan. le qua<riém. v"I, dU l'al'. G,ec. de Berlin. (Berlin.. G,i~"hi""he
Urkonden). Cf.. l'oov"ge magi.t'al de W"_CI<"'''., Gr"ndafl~' ,mil ChrlS/'''''''·
/1110 d.. Papy."dHndo. l'al'. 1, po.g, ,~ e' oui,.,; efr, Dik",,,,,,al,,. l'al'. Hal.,
J, p. '~2 et .oiv. Berlin, '9'J'

Vie alexandrine. - La beaute, la richesse, l'opulence d'AleK·
andrie ont été souvent célébrées par les écrivains de l'antiquité,
Cene renommée Il sUl'I"écu même il III complète décadence de
ln ville, L'humaniste Cyriaque d'Ancône (1435), sous l'Impression
de hl tradition littéraire, appelle les pauvres ruines existnnt à
son époq\le , urbs nobilissima .; Makrizy, un SaYllnt commen­
tateur du Coran, pense que Dieu :J. voulu désigner Alexandrie,
lorsque dans le livre sacré il pnrle d'Une ville. qui n'a pas sa
pareille au monde '; Ahmed Ben Saleh l'appelle ,le carquois
où Dieu a déposé les meilleures de ses flèches " et ainsi de suite.
En remontant en arrière, nous trouvons que les écrivains païens
et chrétiens, grecs et latins, ainsi que les inscriptions et les
papyrus, accomp3gnaient presque toujours le nom d'Alexnndrie
d'épithètes laudatives: la grande, la très Bpnde la riche, la très
noble, la très heureuse, ln splendide, la ville P;[' excellence, la
ville qui possède tOUt ce qu'on peut avoir ou désirer(l),

(.) Je doi. me b<Jr~er ici "US gran~u lignu, el pO' con.équent je ne peo"
pa. entrer en ce moment dan. 1.. détoil. don1- 1.. in""rip'iont, le. papY'''t, l.t
Olltraea offrcn. aujourd'hol une u." riebe m"i,"'n,
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Ainsi commence la description d'Alexandrie donnée Plr Heron·
das, dans le premier de ses l\limi3mbes. Celle description, que le
poète a mise dans 13 bouche de la vieille entremetteuse Grllis est
pittoresque, confuse, extrêmement comique, mais peint à m~f\'eille

Alexandri", la ville lumière et en même temps la ville du luxe,
deJ raffinements, des fêtes, des corruptions, de l'tttrt/el plaisir.
• I:Egypte (lire Alexandrie) est la maison d'Aphrodite, et on
)' trouve tOut: riche.>se, palestre, grande armée, ciel serein, gloire,
spectacles, philosophes, métaux précieux, beaux jeunes hommes,
temple des Dieux frères, bonne maison royale et a~adémie des
sciences, vins exquis et belles femmes ", des femmes si belles,
ajoute Gyllis, qu'on pourrait les comparer seulement avec les
déesses du jugement de Pâris.

Les Alexandrins ét3ient renommé.> pour leur amour du travail
et de l'argenl, pour leU!" esprit impilOyublemem moqueur, pour
leur tendance 3UX nouve3utéJ et aux révoltes. Les sobriquels
dom ils gratifiaient tOUt le monde, y compris les rois et plus
lard les empereurs, sonl restés célèbres. A ce propos, Sénèque
appelle la population d'Alexrmdrie • loqllacem el ingcniosam
in contumelias ". L'empereur Hadrien (sil est vraiment l'au­
teur de la celèbre leure à son beau·frère Servianus) twait
donne cette peimure des Alexandrins; • Genus hominum se·
ditiosissimum, vanissimum, injuriosissimum,civilas opulenta, dives,
fecunda, in qua nemo virat otiosus {personne n'y est oisit)....
Unus ilJi.> deus nummus est (ils n'om d'autre dieu que l'argent) J.

l\Iakrizy af1lrme que leur caractéristique étail l':warice; d'autres
écrira ins les appellent menteurs et teméraires, Mais ils avaient aussi
quelques bonnes qualités: ils étaient illgeuiosi a/qltt aculissimi,
ils étaient aimables, hospitaliers (bien que Gélal-el'Din ah écrit
le contraire) et possédaient le don d'inspirer la sympathie, Leur
amour du travail et de l'argent était égalé par celui des spec·
tncles, de la gymnastique, des fêtes et des jOUiSS:lOCCS matérielles.
Strabon nous raconte que le canal relinnl Alexandrie avec Ca­
nope était parcouru S<lns cesse par des barques chargées d'hommes
et de femmes en train de s'amuser, plus ou moin.> honnêtement
- plutôt moins que p~us: en effet le but des excursions de ces
bons Alexandrins était Cllnope, fameuse par ses débauches,
Ce n'est pas seulement à C:lllOpe qu'on :dlait: • en toul temps de
l'année, dit ailleurs Stmoon, les Alexandrins se rendaient d.:lns un
endroit escal'pé au bord de la mer, sur la côte maréotique, non
loin de Taposiris Magna (Abousir) • pour s'y diverlir et faire
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bonne chère ". Les étrangers el les provinciaux étaient attirés à
Alexandrie, drlnS cetle ville • f~rtilissinl(l el copiosissima omnium
rerum ., non p:ls tant par ses poètes, ses érudits, ses institutions
littéraires ct scientifiques, que par les curiosités et les élégnnces
qu'elle offroit, les spectacles, les symposia, les belles femmes. Le
milieu nlexandrin élUit dangereux et César se méfiai! des troupes
qui avaient pris l'habitude de la vie licencieuse d'Alexandrie.

A propos de ceue ville j'ai {tlit quelque allusion à Paris, el
en vérité le rapprochement, mulatis I/Iutandis, n'cst pas trop
arbitraire; mais j~ pense qu'une autre ville aussi offre beaucoup
d'nnalogie avec. III belle fille du héros gl"CC '. Cene ville
c.,t Florence à l'époque des Médicis: analogie dans ractivitcf
liuéraire et artistique, dans le haut degré de culture intellec­
tuelle, dans la richesse, l'opulence et le luxe, dans l'amour d~

la \'ie joyeuse et légère. Il est curieux d'obsen'er qu'un refrain
d'une célèbre p:>ésie cnrnavalesque, dont Lorenzo de I\Iédicis est
l'auteur: Chi vuol esser lieto siu - Del doman non I,'è cer·
tezza -, est presque la traduction du refl'ain que les joyeuses
bandes chantaient il gorge déployée dans les rues d'Alexandrie:
tparwl't" "Û ••iw,.."', aiiew" rù.o MOOI"!l(lX"!n~ _ mangeons, et bu l'ons,
demain nous pourrions être mons.

I)IBLIOGRAPHlE _ \',,;r '~rto"t, I.U"''''''5'' G., l."Ef.illo d~j Grrei ~

d.i Ro'~a"j, p~g_ 99.08; Gt.A""R MA"., Ze/lb/Mu <lUS A ..",,,drf.n narh
dem PludaK"tus dts CÜmens AI.x",,,drillus. ,In"erg, '9':i: Cxs., C., ViI".,1
arle ell,"/sllea. Catanla, '9'0; l'x"l>""", 1'.. lJ'OllUS t'''s d'Efyple de la
coll"lion Fouqutf. J"lrod~cti"n, p. X e, lU;...

Art alexandrin. - L'honneur d'avoir réhabilité l'art de la
basse éroque grecque doit revenir, p:mr Ulle lrès grande pnrt, ~
Th. Schreiber, qui dans plusieurs publications sal'anles ,1 tâché
de démontrer que l'ilrt de cette période ne méritait ni le silence
ni l'insoucinnce dont on l'avait gratifié jusqu'à nos jours. Les
recherches que Schreiber (t 1912) a faites avec un~ érudilÎoll
et une compétence incontestahles, l'ont porté li conclure que l'arl
helUnisliquc (on appelle hellénistique 13 période comprise entre la
mort d'Alex.lndre le Grand et la conquGte romaine des p.w~ de
rO:ient· classiq\le) est surtout ou exclusivement un art alexa,idrill,
Schreiber n soutenu que la capiw.1c des Lngides Il élé le centre
d'origine et de difl'usion de toutes les tendances noul'elles de
l'art hellénistique, el qu'elle avait eu une influence très grande
el prééminente sur l'an romain D'après celle théorie, toule ou
presque 10ute la série d~s reliefs hellénistiques (pilloresques)
serait d'origine alexandl'ine; presque tous les produits de la
toreutique (vases en métal, ciselés, etc.) de cene même époque
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auraient été fnbriqués en Egypcc: Aie:O;lIndrie serait également la
patrie de la peinture murale et de la mosaYque. La sculpture
1I1exandrine possède, d'après Schreiber, des caractères bien définis,
dont les plus essemiels sonl la pO<!sie de J'espace, fe raffiUtJll('f11
mafériel et la vit'. A c6té d'une école idélliisle, laquelle nurait
pour caractère distinctif, dans le bas-relief le pittoresque, cc dans
les aUlre.. manifestations de la sculpture, une I/Iorbidtsse el'lraor­
dinnire ainsi qu'une tendance à \:J nuance des formes, aurnit vécu
une nUIre école animée d'un sentiment impitoyable de la vérité et
d'un réalisme aigu, caractérisée par la prédilection pour les sujets
de gellre et poUf le grotesque. Benucoup d'archéologues se sont
rangés en f:1Veur de cette théorie, tels 1\'\1\1. Courbaud, Collignon,
Amelung, Diehl; d'autres savants n'ont pas accepté les idées
de Schreiber. Adolf Holm, Dragendorff, Wickhoff, Wace, Klein,
Cultrera, Perdrizet pensent que la poésie de l'rspau, ninsi que
le raffinement matériel sont antérieUrs à la fondation d'Alex­
llildrie j que lïnfluence d'Alexandrie sur l'origine et le d<:ve1oppe­
ment des différents styles dans la déCOration murale, argument
auquel Schreiber auribue une grande importance, doit avoir été
minime el, en lOut CliS, inférieure à J'influence exercée par les
villes grecques de l'Asie MineUre. Ils ajoutent aussi qu'Alexandrie
n'était pas le lieu désigné pour la poésie pastorale dll troisième
siècle II\', J. Ch. j que les Ptolémées avaient plutôt favorisé J'urt
égyptien que l'art grec; que les rdiefs pilloresques ne présen­
tent presque aucun motif ou élément égyptien i que pas un
seul de ces reliefs n'a été découl'ert en Egypte, et qu'enfin la
morbidesse, la mollesse de forme, le sft/mato praxitélien d:ms
la sculpture, n'ont pas été en l'ogue seulement dans l'Alexandrie
ptolémarque,

En somme les adversaires de la théorie de &hreiber nient
tOllle importance spéciale à l'art nlexandrin de la période hel­
lénistique et soutiennent qu'Alexandrie, au lieu d'être le centre
unique Je l'art grec de cette époque, n'en a été ni le seul, ni
le plus important. Le caractère essentiel de l'art hellénistique
s~rait le cosmopo'itisJlle... • En étudinnt cet art d<lns son en­
semble on verrnit, je crois, quïl forme un bloc homogèr.e, comme
l'art paléochrétien, comme l'art byzantin, comme l'art du treizième
siècle., A considérer ln question dans ses lignes 3énérales et dans
son ensemble, ce jugemelll émis par Paul Pen.lrilet s'approche
beaucollp, je crois, de la vérité,

L'art hellénistique, très probablement, n'a pas eu de caractères
exc1ush'ement alexandrins, ouantiochiens, ou pergaméens, etc" mais
s'est dé"eloppé en même temps dans les différents grands centres
de civilisation, sans que l'un d'eux ait exercé une influence
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absorbante ou prédominance sur les 3utres, tous ayant d'ailleurs
subi quelques modificaIions P.11' leurs contacts réciproques. Donc
J'art, dans les différents royaumes des Diadoques, assuma une phy­
sionomie commune, uniforme, qui ne permet pas de fixer des centres
d'origine et de diffusion tellement caractérisés qu'ils puissent
justifier une désignation spécifique de cet art, tirée du nOm
de rune ou de ['nutre des métropoles Cette conclusion n'exclut
pas, elle admet au contraire qu'Alex3ndrie Il eu une pro­
duction <lrtistique consiMrable. D'ailleurs il est impossible de
nier que cerrains produits de ['art hellénistique (de la céramique
p.1r exemple) soient spécifiquement alexandrins, ct on ne doit
pas oublier ccrtllines manifestations de l'art alexandrin nées
de la fLlsion ou de la juxtaposition de la civilis:'llion indigène
et de kl. cil'ilisation grecque. D'nutre part, l'art romain ,Ùl pas
tiré d'Alexllndrie, il est l'rai, son seul aliment; il Il subi l'in­
fluence de l'art de l'Asie Mineure et des îles, mais il est absurde
de vouloir nicr la valeur des nombreuscs traces d'origine évi­
demmcnt alexandrine qu'on rencontre dans l'art romain,

1ll1lI.lOGRAPHTE. _ SC"R~'R"R 'l' .... D.'t Br"'I1l""r<ljefs MU Pal. Or{.
~a"j (1!l8S) - Dit h<llnrisUstht RÛjtJbildtr ('8591. (0<"" vol"me. de planche.
,n loHo, SÜrei!>er ut mort "unI d'rn av"i. iI"prim.! le texl.) • Di, AI""a,,·
drill/sch. TOt'r"U. (,8<).) - Dtr ÇaU/rrkopJ du lI{"s."",s /" G/uh bd Kairo
,,896) . S!"dit" "bu do. Bi/d,,/s. Altxa"ders (fts G"MS'" ('90J) • V.ber d."
Cha""kl.. der al.xa'"I"/"/s.h,,, K,"ls/ ('909 • ACH' du d."x'~m. C""li:rh in.
"mUion..1 d'Ar<:héO!~ie); C""Ka.. UD, Le bas·",I/ef ""'''0/'' <l «p"ise,,/o_l,,,,,, htslo"{q,,ell (Bibl,,>tH~"" du éc"l.. Ir"","il.' d'.",b~nuet d. Rome, 'm'
1..... S.); C"LLICSOS :-f., H/Sloi"e d. la IIcltlplu". truq"., vol, fi, cl'ap, t\ ;
AW"LU><O \V., D.I1'a"l. "Ie.lsoud"i"o a pro;>o.il<> di dÙe leol~ rinvenllte in
Rom.. (B"Il. dell~ Con'm. Areh. c<>",,,,,&I. di Hom.. , '897, p. 110.• 1')' D'F,IlL
CH., M'muel d'",,: by~auli", chal'. Ill; !lOL" Ao., C"juh/sde Gl,chichl"
lIa~d IV; D""ÇF,HDO""", Die "rrelbl{uh." V"S." .. "d Ih" l'e"hlill'l/s ,,,," ''''t''·
s/f,sch", Klltl$l dan. lu Ilonner jRhrb,\,her. '6.1; \VIC"'''""", lVie"." C'''lsis.',
\\-,cn, '89;; W..c... ]. n., Apollo &taled '''1 Ils, O",p"<lI"1I (Annual M the Brit.
Sch. at Athen., n. IX, '9",-0.1. p. ,,,_>~~); Uno.... C. c. C"../?; ScuIPI""., Ca.
t.'o~"e ténor..! <lu ~Iuoée du Caire; KL""", OlseMe"!e du ,,,/ah{sc"e,, Kuas/.
lJ.aod 3; .CUI_Tltlt .... O., Saggl s,,/1'''''lt di.,,/sllca e g"lCO,"o",,,,,a. J. La Cot_
ren.. A...na, nom•• '901; l'""-n,,,ur l'., 8,,0,,~e.l pecs d. la 'oUecl/on Fo"­
qu./~ l'ari. '9"; BRltee, .. F.., Scul/"". gtuh< '''0''''''''. Catalague Oénéral du
1IIu..,. d'Aluatldrl •. C.. i..., '9'4.

Régime administratif. - Alexandrie fut choisie comme
c3pit1l1e des domaines soumis au poul'oir des P!Olémées, Elle
possédait donc de superhes palais et une forte garnison scrvant
de garde royale,

Cette résidence royale était gouvernée par un capitaine
de la ville qui, au début, n'entrait en fonctions que durant
l'absence du roi, mais qui finit par devenir permanent. On a
toute raison de croire que, par suite des analogies que cette
institution présente avec le praifeclus flrbis (préfet de la "ille)
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impérial, 1"1•..,; ni; "ôl,.,,,, était plutôt le chef de la police que le
commandant militaire de 1:1 ville. Vers la fin Je l'époque ptolé­
maïque el il répO'lue romuine, il eut le titre de (}f1j«"lriJ;; "Î;
;,6i.s<o». Alexnndrie n'avait pas, p.1rail-il, il l'époque ploI6Il1ui\jue,
un sénat municipuI (//(m;',)). Parmi les hauts magistrats soit parti­
culièrement chargés de l'administration de la ville, soit y rési­
clain tout en ayant des fonctions intéressant le royaume entier,
il y Il lieu de signaler l'exégète (il porte la pourpre, il représente
les traditions nationales, il l'cille sur les intérêts de la ville,
il est le grand prêtre du culte d'Alexandre); J'archidicaste ou
grand juge: l'hypomllématographe ou secrétaire général; le
stratège de nuil; l'alab.1rque, sorte d'officier financier, et proba­
blement, le gymnasiarque.

Lors de la conquête d'Alexandrie faite par Octavien Auguste
le le' août 30 av. J -Ch., I"Egypte cessa d'ètre un étnt indepen­
dant pour devenir une simple province de l'empire romain,
mais elle fut soumise à un régime spéciaL Elle formait comme
une propriélé privée de l'Empereur, qui en sa qualité de succes­
seur des anciens souœrains exerçait son autorité sur le pays pnr
l'intermédiaire d'un procureur ou vice-roi (pracfeclus Aegvpti~

Le prefet d'Et:ypte avait sa résidence il Alexandrie. Les anciens
magistrats de l'époque ptolémaïque furent conservés, mais à lctors
côtés furent placés de nombreux officiers impériaux tels que le
irlridicrts Alexalldriœ, le prOCllrafor dllrl!1larilfs AIrXOlldriœ
idiologus, le prorura/or Neaspofeos ef Mar/solci Alexalldriœ
etc'. etc.

BIBLIOGRAPHIE. _ \'<I;r la Bj],liog.~ph;e donr.';e pu W'LelO""', da.,
Gr",,,I:::fi;e "/Id ChrtSlo",athie drr Pa'('yru$b"'dr. l, p.• et p. ,8. '\jou.u:
Joue"".. , La vie mu"lâpale da"s t'Egyple "o"wi/le, p_ l' et .ulv.: Dlk,,/o_
,,,,,/,,, Auuii(e ,,,,d Ve,ord"ulI&e>l 1" tlhl"" p"pynts de. phildog. Sem;"a"
d•• Uni".••Uau Hall (['ap. Hal. 1). nert;n. "1'J.

Commerce. ~ POUl' ce qui a trait au commerce, on sllit
qu';\ lexanJrie en a été le centre mondinl pendant plusieurs siècles.
Les Ptolémécs travaillèrent heaucoup ù relier l'Egypte aux
régions de la mer Rouge et de l'Océan Indien. Les voyages
d'exploration al'nient commencé déjà sous Ptolémée Soter; ct,
pendant les règnes de Prolémée Philadelphe et Ptolémée Evergète,
de nomhreuscs facrol'cries commerciales furent établies le long
des côtes de III mer Rouge Arsinoé, près des Lacs Amers,
Philotèrc, Bérénice, près des carrières de topazes, Soteira, Pto­
lémaïs, Theron (point de départ pour la chasse aux él.sp~mnts),

etc. Pour relier la mer Rou~e avec Alexandrie, on recreusa et
on rendit navigable, même aux ~ros bateaux de transport, le
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canal que Darius lu anÜt dJdl',J de la branche oriemale du Nil
l'crs les Lacs Amers (les Lucs Amers à celte éroque étniem
encore en communication directe 31"CC la mer Rougei; de plus,
Philndelphe 31"nil fait construire une route entre Coptos, dans
111 ThélXlïde, et Bérénice. Par conséquent Alexandrie, pourvue
d'un port excellent, SÛI" et vaste, à l'entrée duquel les Lagides
avaient fail dresser la célèbre tour lumineuse qui a donné son
nom il tous les phares, reliée pM un canal navigable et par le
bc Mariout il un hinterland très riche, mise en communication
Incile (H'CC la mer Rouge, réalisait toutes les conditions favora­
ble~ pour devenir !'i/l."oQIQ,' ",. ol%f)llllh,lt. L\% marchandises
l·:J.res et précieuses de l'Afrique et de l'Orient aflluaient en
m~S$e dans la c.'lpitllle de l'Egypte, qui en fais.'lit l'exportation
en Europe ct d.'lns les autres p:lYs de la Méditerranée et de la
mer Noire. On a découvert des 1'.'Ises alexandrins en Ilrgent
ju>qu'en Hongrie, et on sait qu' Olbia et d'autres villes de III
Ru;sie méridionale ont subi l'influence de III nouvelle capitale
du monde hellénistique. On s'explique nisément comment Strabon
et Cicéron ont pu affirmer que le commerce d'exportation à
Alexandrie éwit bien plus considérable que celui d'importation,
En réalité les marchandises que l'Egypte del'ait introduire pour
les besoins de ses habitants étaient en quantité minime. Elle im­
portait surtout la matière brute, qui f:1is:lit Mfaut dans le pays,
pour la travailler et exporter ensuite les produits de son industrie.

Rome est entrée en rapports commerciaux avec l'Egypte depuis
le trùisième siècle av. J,-Ch.] ct les rapports politiques aidant, les
premiers avaient pris un développement tel qu'il l'époque de
Cicéron une ligne régulièrement desservie par de nombreux
nill'ires "lait "lablie entre Pouzrolei et Alexandrie. Les princi­
paux produits d'CxportMion étaient la verrerie, les cristaux, les
papyrus, les vêtemeTlls Je lin, les tapis, les fameux Afexanilrina
belllola collchyliata fapetia, l'ivoire, les bijoux, la l'aisselle pré­
cieuse, les pommades, les blés, les viandes salées, les jouets, les
esclaves, les bêtes rllr"s ou sauvages, enfin et surtout, les livres.
Le commerce bancaire delllllnderllit il lui seul un trop 1011g
discours. JI suffira de rappeler qu'Alexandrie était le siège d'une
B:lnque Centrale pOUl' le royaume entier et que les b:mques,
dans les chefs-lieux de prol'ince et dans les villes les plus im­
port:Hl1eS, étaient assez nombreuses et considérables,

Si le commerce d'importation était de beaucoup inférieur à
celui d'exportlltion cela ne veu[ pas dire quïl ait été négli'
geable. Il suffira de signaler un détail qui a son importance:
même de nos jours, malgré la spoliation et la dispersion sécu­
laires, dans les collines de détritus qui entourent notre ville, on
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li trouvé et Oll trouve des milliers d'anses inscrites, provenant
des amphores qui sen-aient il transporter cer13ines denrées de
Rhodes, de Thasos, de Cnide, de Crête. Celles de Rhodes som
très nombreuses et cn proportion écrasante [XII' nIppon aux amres;
vingt ou plus de Rhodes pour une de Thnsos ou de Cnide. Nous
ne parlerons pttS du commerce d'Alexandrie avec la campflgne
et les villes de l'intérieur; mais naturellement le marché princi·
p:!\ el préféré des provincÎ:1ux élait ln métropole. Les papyrus
nous apprennent qu'on y cill'oyait chercher non seulement les
marchandises, mais aussi les médicaments de meilleure qualitlE.

BlUUOGR.APHIE. - A"''''L1'ON, His/Mre du commerce d de 1" .wviJ(l.
Jitm sou. lu PioU ...Üs, Pari., '7661' l.u..""o.o G., Ruhere/us su' /'le"~o",ie

poUtil/roc d. /'EK'J1pl. 5011' la LDg d'5, P. '3&-'.'9; RO"'OlJ, Mt,"ot~. 5<J~ 1'1­
."""onie poliliq"e ,'c" p, 12H21 i a,,"....,w,>,w M., Zur Ct5.hidfc d, 0'1' Il,,d
Siid/oM,del5 i .. ploleMl~'5ch·r~m'5.he" At8J'pl." d, ... l'Archio J,;r Pa.py",.._
Jonc/o"ng, IV, p.'')6 "l, Il C;le CI1w01lTOw M,c" .. 1'o'5'/o""g... ,"0' Ce.
,c/olelof. dcr H'ilId.!Jbtzi.ltIUl8CJI .ur Zâl der ltcll.,r,51i$C1len Monarc,lt/cu
.",d <1.5 rD",u.he .. Ka.;,erreiches. 1. Cc.chichle <l•• Oothan<l<l. in gri.chlOd' •
..;mhche" A'll'ypten. X••an, '9'>1; WU.CII"". GrrmdÛlg• • 'c., Knp, VI.

Industrie, - Ln lettre attribuée il Hadrien, et que nO\IS
t\.,vons eu déjà l'occasion de citer, llOUS donne \ln tableau
vivant de la fiévreuse acth'ité industrielle des Alexandrins.• Ci­
vi/as opultnla, dives, fecunda, in qua nClIlo vival O/iIlSlfS; alii
vi/nflll confiant, oliis charta collficitur, alii linifiones, OUilles
certe CltiIlSC1lf/lqllt arlis d videnlllT el !wbmflfr; podagrosi
qflOd agan! llabeul; llabeul (œci quotl jacia!lf, fIC chiragdci
qlddtm apud cos oUosi vivunl _.

Ainsi donc les aveugles même et les estropiés n'y etaient
pas oisifs,

Malgré I"opinion contrllire de Chwostow, Rostowzew croit,
à jusle titre, je pense, que les produits de J'industrie indigène
alimentaient, pour une très grande part, le commerce de l'Egyple,
le commerce de transit ayant une importance assez secondaire.

Pour la fabrication du pllpier Alexandrie avait le monopole,
car le p~pyrus était une plante spéciale il l'Egypte. On peut
en dire autant de l'encens, des aromates et d'autres produits si·
milaires, dont la matière bruie était importée de l'Arabie-Heu­
reuse.

L'art de III verrerie, déjà perfectionné par les Ef:yptiens,
prit un nouvel essor sous les Lagides, ct Alexandrie fut un
centre de fabrication d'articles en verre pendant plusieurs
siècles. Les Alexandrins étaient très hnbiles à travailler 1"01',
l'argent, le cuivre et même le fer. Leurs bijoux, leurs \'ases ciselés
ou incrustés étaient très appréciés et très recherchés, partout
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où l'amour du luxe, le bon goût artistique ou la mode pouvaient
exercer leur influence.

i\1:1is laissant de côté un grand nombre d'autres industries
alexandrines plus ou moins considérables, nous n:>us bornerons à
signaler la plus importante de loutes, celle des tissus ct des
étofres, dont on a pu établir quatorze espèces difièfrcmes.
Célèbres étaient les tapis teints de pourpre et brodés de figures
J'animaux el dont la mosaïque de Palestrine el celle du Musée
des Thermes il Rome peuI'cnt nous donner une iù.5c,

Les Ptolémées, In:litres sans égallx dans l'art du monopole
et de l'impôt, retiroiem des 'lvantages économiques énormes
d'un mouvement commercial et industriel si impona11l. Sans
insister sur l'étendue de leurs possessions domaniales ni sur la
riche vnri"lc! J'impôt~ frappant les propriétés Lie toute sorte, nous
rappellerons que les Ptolémées (les Romains ne doivent pas nvoir
changé bcallcollp le systême) avaient établi dans tous les pOrl~

de lu I\léditerranée et de la "1er Noire des taxes d'Importation
et d'exportation; qu'il y avait une taxe pour laisser passer les
mnrchandises de la HaUle dans la Basse Egypte; el qu'une taxe
d'importalion ou d'exportation devait être payée dans tous les
ports du NiL

Certains produits des industries agricoles étaient soumis à des
taxes considérables; beaucoup d'autres ét,lient monopolisés,
Toutes les branches de l'industrie proprement dite étaient mo­
nopolisées, ct lorsque l'Etat ne se réservait P.1S il lui seul le
droit de la fabrication, il gardait le droit exclusif de la vente.
Les Banques mêmes n'échappaient pas au monopole. En effet
elles étaiem tOUles louées à des entrepreneurs pour le compte du
roi. Au fond c'était le fellah ct le consommateur soit indigène
soit étranger, qui payaient la beauté et la gloire ld'Alexandrie,

UŒLIOGRAPH!(;:. _ Voir § p<~eéd<nt. Ajoutu le t~eent ""'moi.. du Dr,
Tif. RE"" S.itrJge ~ur Ken~lnis t/<s G./lJerbes im hoU."/sUse".,, .tegyple",
L<ip.lll', No.kt, '9'3'

Sciences et lettres: Le Musée et la Bibliothèque. ­
:'-lcxandrie a Jonc été, sans contredit, l'entrepôt du commerce
Intern~t.ional, mais eUe a été également un foyer de civilislltion
dont 1eclat a laissé une trace lumineuse dans l' histoire du
pro$rè~ humain, Quel que soit le Jugement de la po~térité sur
la htterature alexandrine (alexandrinisme signifie érudition ré­
d~,nte~que. Ct encombrante, subtilité, artifice, manque de goût,
d IllSpl~-atlon> dïmagilllltion, parfois de sens moral), on doit
appréCIer au plus haut degré les services d'inventaire, de classe-



ment, de conservation, dïnterprétalion qu'Alcxandl'ie a rendus
ft l'art classique. D'ailleurs, si, pour la poésie, l'âge alexandrin
marque une période d'arrêl et de décadence, si la littérature
est derenue philologie, cet âge a un titre d'impérissable gloire
dl1ns les progrès énormes, stupéfiants, réalisés par la science de
la nature et par toutes les sciences proprement dites. Pour la
géographie, qui gagna benucoup grike aux expéditions milit:lÎrcs
d'Alexandre ct, plus tard, aux voyages d'explorlllion organisés
pnr les Lagides, il suffira de rappeler Eratosthène, Sa mensu·
ration du méridien terrestre et sa carle géographique de la terre,
malgré les défauts et les erreurs, inévitables à cette époque, le
placent en première ligne dans l'histoire de la géographie.
Aristarque de Samos est l'astronome le plus illustre parmi ceux
qui ont travaillé ù Alexandrie; il fit le premier la gn\llde dé·
cOUI'erte qui dans l'âge moderne a illustré Copernic et Galilée,
à sa\'oir que la terre est seulement une planète du système dont
le soleil est le centre,

La géographie el l'astronomie proSsupposenl des études et tics
connaissances mathématiques très avancées. C'est à Alexandrie
qu'Euclide, sous Ptolémée r"', rédigea le lil're des. Eléments "
livre qui est resté, depuis l'antiquité, le traité de géométrie le
plus l·épandu. De l'école d'Euclide sont sortis les plus grands
mathématiciens grecs, Archimède de Syracuse, et Apollonios de
Pergé. Archimède a découvert le rapport entre le diamètre et
la circonférence, la théorie de la spirale, la loi de gravité et le
principe hydrostatique qui permet de déterminer le poids spé­
cifique des corps; il ne se borna pns à travailler avec succès
au progrès des théories scientifiques, il appliqua ses découl'ertes
théoriques il ln mécanique: les machines quïl construisit ont
èxcité, au plus haut degré, l'admiration des contemporains,
Apollonios de Pel'gé doit être surtout signalé comme fondateur
de la trigonomélrie. Les découvertes géographiques ont exercé
une grande influence sur le dé"eloppement des sciences biologiques.
Une des plus remarquables curiosités d'Alexandrie était pour les
étrangers le jardin zoologique, annexé au pnlais l'oral: dans ce jardin
les Ptolémées avaient réuni une riche collection d'animaux rares
et sauvages: serpents, autruches, antilopes, éléphants, Théophraste,
par son histoire et par sa physiologie des plantes, doit être con·
sidéré comme le fondateur de la botanique scientifique. Pour
ce qui a traÎt à l':tnatomie et à la physiologie, il suffira de
rappeler que les savants alexancil'ins ont disséqué les cadavres
et ne se sont pas même arrêtés, semble-t-il, devant la \'ivisection
des criminels. Dans la chirurgie, la première place revient à
Erosistr8te, Les médecins formés il Alexandrie étaienl très up-
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préciés duns le monde de cette époque: • Sufficil medico ad
commenJandam anis auctoritatem, si Alexandri:c se dixerit cru­
dilUm '. POur qu'on ait confiance dans l'habileté d'un médecin,
il suffi! qu'il se dise élève de récole d-Alexandrie t·).

Parmi les historiens dont ['activité s'exerca à Alexandrie, nous
nommerons ;l\'lInt tout Ptolémée jer, qui avait écrit un livre de Mé­
lIIoires dom on a SOU\'cnt loué l'objectivité. Il semble bien que
Hécatée d'Abdere écrivit à Alexandrie son Histoire d'Egyptc et
son Histoire des Juifs. j\lais bien plus que les recherches d'histoire
politique, les savMts alexandrins ont aimé l'histoire de la littt·
rature et les élUdes philologiques. Zénodote d'Ephese, premier
directeur de la Bibliothèque du l\Iusée, consacrn sa vie à une
édition critique des œuvres d'Homère, et son tramil fut repris
après lui par Aristophane de Byzance et par Aristarque, Les
auxiliaires de Zénodote dans sa tQche de bibliothécaire, Alexandre
d'Etolie et Lycophron de Chalcis, furent chargés le premier de
classer les tragédies, l'autre les comédies, ce qui amena les
deux savants à écrire une sorte d'histoire de ces deux genres
littéraires, Le successeUl' de Zénodote dans les fonctions de
bibliOthécaire en chef, Callimaque de Cyrène, dressa un inventaire
méthodique de la Bibliothèque, c'est-à-dire un inventaire de
toute la littérature grecque (son ouvrage appelé • Tables •
comprenait 120 rouleaux de papyrus).

Bon nombre d'élèves sont sortis de récole de Callimaque:
Hermippos (Diagraphe des philosophes), !stros de Paphos (anti·
quaire), Apollonios d'Alexandrie (philologue), On nomme aussi
parmi ses élèves, son compatriote et successeur dans la direc­
tion de la Bibliothèque, Eratosthène, principtllemem connu comme
mathématicien et géographe, mais qui était également très
compétent en histoire, politique et philosophie, Ainsi que
nous l'avons dit, la poésie de l'âge hellénistique occupe dans
l'histoire de la littéralure grecque une place tout à fait secon­
dail'e; mais, quelle que soit sa valeur et son importance, on
doit avouer que depuis la première moitié du troisième siècle,
Alexandrie en a cité le centre et le foyer, D'ailleurs si les poètes
de cette époque ne perdent rien à être Inissés dans l'ombre,
il y en a deux qui ne peuvent pas être passés sous silence:
Théocrite et Callimaque,

Théocrite, qui était doué de remarquables qualités de poète, est
le créateur du genre bucolique, de la poésie qui chante les

(1) Ri~~ d~ oouvhu 10u. I~ '01011. _ La F",uIU à'AIe>:a!Jàrie ~'elt plu.
qu'u~ ,ouv~ol<; mai. bon ~ombr~ d<o ~oo 'ood~ro" S.culap•• 1001 Ou croloot
fair~ [mpro.. loo 'Ur 1. public ~t p~~••~t atl;rer 1.. dj.~u ~~ oc dl.a~1 • d. la fa·
eultd d~ P"ri. ~ Ou d. tout. autr<: deole reoommée, Il faut ..voue< dOl rule qOl.
e~\te $Orte do rld"",. n'.., pa. 'out -. lait j~etficaee, m~m. de ~OI jours,
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hèlgel~ et les belgèlcs, les vertes campagnes, les plaisil"s de la
vie rustique; 1\ excelle dans ce genre el ses imitateurs ne
l'ont pas surpassé. l\lais parmI les contemporains, la gloire de ce
poète, simple Ct sincère, fut obscurcie par celle du bibliothécaire
Callimaque, poète de la cour sous Philmlelphe et Evergète le';
il essaya tous les genres, mais Il excella surtout dans l'élégie;
il possédait une érudition extraordinaire el très variée, une
impeccaùle maîtrise de la technique du vers, une virtuosité de
sl)'le peu commune, une remllrquablc pénétration critique, une
profonde et vaste connaissance de la langue; mais il ffinnquait
d'inspiration, il (!tait froid, subtil, industrieux.

Pour auirer et cemraliscl' à Alc:«andrie (OU! le mou,-ement
scientifique et linéraire de l'époque, les Ptolém<!"es avaient créé
deux institutions, pour lesquelles ils ont droit 11 ln gratitude éter­
nelle de tous ceux qui pensent: le Musé<! et la BibtiOf!Jèquf, On
ft souvent lltlrihué le mérite et l'honneur de ces deux créations
à Ptolémée Il Philadelphe; mnis lu critique moderne se croit
autorisée 11 faîre remonter au premier Ptolémée l'initiative et
le projet de ces mémorahles institutions. Philadelphe n'aurait
eu qu'à suivre ou à perfectionner les projets primitifs. L'inspirateur
de SOter, dllllS ces fondlltions, aurait été Démétrius de Phalère,
anden élève de Théophraste, homme d'un talent remarqu3h1e,
orateur fécond et persuasif, esprit éminemment organisateur:
après avoir été presque maltre d'Athènes pendant dix ans, Îl en
IIva1t été chassé, et nous ignorons son existence jusqu'au jour
(297) où nous le trouvons Il la cour du Lagide, L'idée de grouper
des savants et de mettre à leur disposition une bibliothèque,
dit Bouché-Ledercq, Démétrius la trouva dans ses propres sou­
venÎrs. Il y avait longtemps que le culte des Muses était le symbole
de l'esprit scientifique. D<'jà les écoles des Pythagoriciens s'ap­
pelaient Musées (Mol!QÛa); Démétrius élargit ce plan et créa
une institution originale, dont le but n'érait pas seulement de
répandre certaines doctrines philosophiques, mais Ilussi de Mter
le progrès de toutes les sciences.

Musée. - Le l\lusée Alexandrin pourr:ut etre comparé Il
nos Universités d'Occident; mais il :ll'ai[ quelque chose qui
mllnque il celles-ci, la vie collégiale des professeurs. Ces derniers
d':lilleurs n'étaient pas obligés de donner des cours. Je pense
que Mahaffy a raison lorsqu'il écrit: • Ir seems, [hat the
King and l'lis Minister of education founded rm institution more
like an old collese at Oxford or Cambridge than anything else
of the kind >. D'ail1eur~ cc que nous savons du l\lusée se réduit
à peu de chose.• Les palais royaux, dit Strabon, comprennent
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aussi le Musée. lequel renferme une promenade, une exèdre et
une ,.;raode salle dans laquelle (1 lieu le Tepas en commun des
philologues appartenant nu Musée. Il y Il aussi pour J'cntretien
de ce collège des fonds communs el un prêtre préposé au Musée
autrefois par les rois el mainlcnnnl par César '. Exception faite
de ces détails d'une remarqullble précision, mais quelque peu
somm:lires, 13 tradition liltér3ire ne nous Il conservé que des
renseignements vagues ou COnTradictoires SUt' l'organisation de
cel établissement. Le prêtre ou président (ainsi que les simples
membres) était nommé par le roi pour une période déternlinée,
mais naturellement la durée de ses fonclions dépendait exclusive­
ment du caprice ou de la volonté du souyerain. 011 Il affirmé
que le prêtre-président émit en m0me temps prêtre de SlIrllpis et
chef de tout le clergé alexandrin; mais on n'Il pas apporté de
preuves décisives. 11 semble au contraire que le {ffyJ!. du Musée,
qui n'a jamais été un Egyptien, ne différait pas du '''QfVl; des
autres corporations grecques (}"VO!JOl), c'est-il·dire quîl étllit sim­
plement épistate ou président de J'établissement dont illll'ait la
direction. Il semble que les Sllvants du Musée ctaient groupés en
confréries distinctes, suivant la nature de leurs occupations; ils
recevaient du trésor royal un traitement qui, ajouté aux revenus
du fonds commun, leur assurait le vivre et le couvert et leur
rermellait (l'enseignement n'étant pas une conditio~ obliga­
toire) de consacrer leur acti\'ité taUle entière aux élUdes et
llUX recherches personnelles. Pour celles-ci le Musée. outre
une vie calme et trllnquil1e, à l'abri des soucis matér'iels, et
entourée d'une ntmosphère d'intellectualité et d'érudition, offrait
tous les instruments de tral'ail qu'on pouvait désirer.

Ce que nous avons dit du progrès de toutes les sciences,
réalisé ou provoqué pllr les savants du Musée, et le fait que
cette in~titution II survécu aux Lagides, prouvent qu'clic Il bien
mérité de la civilisation, et qu'elle n'a pliS failli lIU but pour
lequel elle :1VllÎ! été créée. Ce qui ne veut pas dire qu'elle ait été
admirable toujours et en tout point. Certainement Timon le sil­
l?Srllphe, a exagéré dans le sarcasme, mais peut-Ùre n'a·t-il pas
eté seul a sc moquer des membres du 1Iluséc, rais dt bîbliolhèqlle
el parlellrs illtlfiles: • Dllns la populeuse Egyptc, dit·il, on
donne. la pût.ée à de nombreux grauc-papiers, grands liseurs de
bouqUinS, qUI se chamaillcnt à n'en pas finir dans 111 volière du
Musée -. (POUl' la topographie \'. plus loin).

lltBLlOGRAPHIE. _l'A"~""" G .• D,u AI,xl...d~;,,;s.he Mus.""" Berlin,
,S)8; W"",ç" .. , DDs alerandr. lIft<s.u", Berlin, ISIS; A. COUA~, Le ilft<sÙ
d:Alex. sous les pr.miers PIQ/to....s. Clr: Bouc,nl._L"cL".CQ" Hisl. des La­
t'des, l, p. "l> n. '.
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Bibliothèque. - Nous ne sommes pas beaucoup mieux ren­
seignés cn ce qui concerne la Bibliothèque. Malgré les dOCll­
ments incomplets donc nous disposons, il est difficile ùe croire
que ln Bibliothèque, du moins à l'origine, ait été indépendante
du Musée, el' qu'elle ait eu d'autre bUI que celui d'offrir nux
snvants du J'.lusée les matériaux et les instruments nécessaires
à leurs recherches. La Bibliothèque d'Alexandrie ne fut cerles
pas la première en date dans l'antiquité. Sans compter les biblio­
thèques dont on Il affirmé l'existence, dans l'Egypte des Pharaons,
ou la hibliothè\lue très riche et très bien organisée, qu'oll (l

découverte à Ninive, la tradition !ittérnire nous fait connllître
les collections de livres de Polycrate, tyran de Samos, de Pisis­
trate d'Athènes, de Cléarque d'Héraclée dans le Pont, de Démos­
thène, Ct celle, remarquable entre toutes, formée par Aristote.
Mais si la bibliothèque d'Alexandrie n'a pas été ln première en
date, elle Il été sans aucun doute la plus grande, la plus riche,
la plus importante, que l'antiquité classique ait connue. Déjà
sous Ptolémée Ioc, Démétrius de Phalère (il faU! avouer que la
source de cette notice est assez suspecte) aurait réuni 100000
volumes, A lu fin du règne de Ptolémée Philadelphe, qui m'ait
neheté entre autres ln collection d'Aristote, il y avait, dit-on,
dans la Bibliothèque Mère ou du Bruchium ooסס40 volumes
• mêlés • et 90000 • non mêlés • ou simples. En même temps
la Bibliothèque du Sérapeum ou Bibliothèque Fille (dcl'enue très
importante il l'époque romaine) aurait possédé 41800 volumes
cédés par la Bibliothèque du l\lusée(·).

C'étaient peut·être des doubles, non indispensables, ou plus
probablement une collection de rouleaux simples, classés pour
l'usage du grand public, qui ne pouvait pas profiter de la grande
Bibliothèque. Ptolémée Evergète et ses successeurs continuèrent
avec enthousillsme la chasse aux livres. Une tradition, contestée
uvec dc bons arguments par Lumbroso, mais qui toutefois ne
semble pas être trop invraisemblable, rnpporte qu'Antoine aurait
fait don à Cléopâtre de 100000 lIolumes simples de la biblio­
thèque de Pergame. Pour aUgmenler leurs collections, iesPwlémées
ne reculaient pliS del'ant des moyens peu corrects. Evergète
aurllit donné ordre que tous les voyageurs déb9l'quant il Alex­
andrÎe fussent obligés de déposer les livres qu'ils nllaient nvec
eux. On gardait ceux,ci pour la Bibliothèque, en délivrant aUl:
propriétaires de simples copies sur papyrus ordinaire. Ce mËme

(1) &uché-Lodo,ClI pen•• quo 10 chiff,.., do 9"""'" repréunto le chlff,o de.
volumu do 1. Bibliothèque, déf ..le..liou f.ile do. do"ble.. D"I"I.ko ot .."Ir••
crolont que 10 Chiff,.., de '/0000 00 céfère ""X rouluu" dont chac"n comp""n .. it
ou pl".ie"... livre., ou de. partie. de vl".ie"n livre. d'un ouvr.go, d•• mi.col.
l.ou de dilYé,ent. écrit. d'un méme .ute", OU do pl".leo ....
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LagiJe avait demandé à Athènes, contre caution de 15 talents,
les tragédies de Sophocle, d'Euripide et d'Eschyle pour en prendre
copie; il garda les originau:", cl renvoya aux Athéniens les copies
en les prian.t de conserver les J 5 .tale.nt~. Un a~tre Ptolémée,
polir ruiner la concurrence que lUI faIsait le rOI de Pergame,
interdit l'exportation du papyrus; ce qui conduisit les industriels
de Pergame à ['invention du parchemin (membrfma pcrgamenica).

Même en tenant comple de l'exagération, ces récîts démontrent
ln passion des Plolémées pOUf les livres. Ceue passion(l) explique
j'accroissement rapide et merveilleux des Bibliothèques alexan­
drines, qui, en 48 avant J.·Ch., disposaient, dit-on, de 400000 ct
même de 700000 volumes. Il est probable que ces chiffres SOnt
quelques peu hyperboliques, ou qu'ils cuchent des eereurs assez
considérubles i mais, toute part faite aux exagérations et aux er­
reurs. cette collection de livres reste cependunt immense. L'anti­
quité n'en avait jamais l'U de pareille. Néanmoins il est bon de
se tenir en garde, ct de ne pas se faire une idée trop grandiose
ct inexacte de la production intellectuelle des peuples classiques.
On ne doit pas confondre ouvrage avec Touleau. Dans la série
des volumes simples, un rouleau comprenait un livre d'un ou­
vrage ou un ouvrage en un seul1ivre, ce qui veut dire 48 rou·
leaux pour Homère, 40 pour Polybe, et ainsi de suite. D'ailleurs
des œuvres de courte haleine devaient compter pour beau­
coup dans le chiffre des rouleaux, Si on tient compte des dou­
bles, des rouleaux mêlés, on voit que le nombre des ouvrages
devait être bien moindre que celui des rouleaux. Ajoutons que
les Ptolémées ne se sont pas bornés 1t la Iinérature grecque,
mais qu'ils se sont aussi intéressés aux productions des peuples
« barbares '. Il esr possible que les tr3ductions d'une langue étran­
gère en grec, aient été plus ou moins nombreuses; 13 seule connue
est la célèbre version de la 8ible par les Septante(·).

(1) Elle provoqua anui, oatu,elle"'.nt, la rabric.. lion de lrh nomhre"" ou.
vragu ..poc."p!,,,••

(.) J.a lrad;l;on j~ive, dont la ..,ure" p..mihe oot le p.o~do-Arilléo. altri_
bnait 10 projol de co<le venion • Philodolphe, et r..conlail Je ".p'ClU''''' Om_
pre.oement du ..,unrain e' 1. mirac"I.".. accord du lxanle-<l<>tlu trodnctoun
travaiUanl i.olémenl. C'UI une < nlaite hlolol,e ' inoi '1"e l'a dé~nje Ronan.
r>on oeul.mon. la traduClion do 1.. lJlbJe ne doit pao .,·olr été r..ile par lu
ordr.. <lu oeCOlld Ptotém"o, car elle ul prohablemont !'œu'·ro du Iuil. al",,_
"odd"o ltavaillanl pour le grand nomble do le".. coreliglo""~;"'O'qui ne ....
v~I,enl pu l'h~bre,,; ",ais po"r celto me",e ral..,n elle d"it ~t.. pootbieure •
PluladeJpho. En réalité, k l'époq"o de ce roi, lu j,';I. alex..odrin, ne dU'aient
pa.' ~ll"o hell"~loé. au point (\'a"olr be..,in qu'on leur tradula" On l;"rec le. livre.
oa,nl.. CelSo ind"chon 0.. co,,6rm~e par leo ré.uha," de, jouiUo•. Dan. 1.. n._
"opole gtéc<>_/"ive que J'ai dé.o""erle p,b de l'lbrahim,.h, el datant du r~gne
de l'loltmée l, lu épitaphu du Juifs sont r"di~e. on pur ",am~en: ce qui
"eut di .. quo la lanlt'lle ...am<enne <lail oneore génÜalemo,,' employée et com·
prise; il a'.git en effel de ,ombu apparlenanl aux dau". pauvru, el nnn l d..
gen. riches e' cuitivé"
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A la direction de la Bibliothèque doit avoir été toujours ap­
pelé un linénHcuT ou philologue remllrqU:lble; rollis nous ne
connaissons que les trois premiers biblioth<icaires, Zénodote, Cal·
limaquel El'lltosthène. La tradition est toU! il fail muette sur
leurs successeurs. La Bibliothèque alextlndrine n'a pas toujours
joui de la prospérité merveilleuse dOn! nous venons ct"esquisser
j'histoire i il est temps de rappeler ses mauvais jours. Une pre­
mière catastrophe se sernit produite en 48 avant J.-Ch., pendant les
péripéties de la « guerre alexandrine 1 de Jules César. Assiége
pal" Achilbs dans le Bruchium, César se sentait perdu si les
ennemis restaient mnÎtres des communications par mer. Pour él'Îter
qu'ils réussissent il s'emparer de sa flotte laissée sans équipages
et snns surveillance dans le Grand Port, César fit incendier les
72 vnisseaux de guerre ainsi que les nnvires en construction
dans les arsenaux, L'incendie fut si violent qu'il gagnll les
quais et réduisit en cendres les chllntiers, les greniers à blé et
les cntrep6ts de \ivres. Les historiens les plus modérés parlent
de 400000 volumes brûlés. Mais ce chiffre est-il exact, et l"in­
cendie a+il vraimenl gagné la Bibliothèque du Musée? Il con·
vient de rappeler que le plus ancien soul'enir du désastre se
trouve dans un pa~sage de rhétorique, donc sujet li caution; Sé·
nèque, qui en est J'autcur, renvoie li Tite-livc; Dion ne pnrle
pas de la bibliothèque et en outre memionne eomme un 01/ dit
la destruction de benucoup de livres précieux dans des &:roO'J><a<
tW" {J{!;J.(,W (entrep6ts de livres). D'ailleurs ni César ni Hirtius
ne fonl la moindre allusion à l'incendie de la Bibliothèque; or,
ils pouvaicnt difficilement croire que leur silence effacerait le sou·
venir d'un tel désastre. Et Cicéron, pour qudle raison n'aurait·
il pas consacré un mot à cette catastrophe, à hKjuelle son cœur
de philosophe et d'homme de lettres ne pouvait être indifUrenl?
Strabon visita ln ville en 24 avant J,-Ch., et rédigea une description
assez dét:tilléc de ses monuments; mais, lui non plus, il ne
fait pas la moindre allusion 11 l'incendie, D'aUlre part, César nous
dit (avec un petit grain d'exagération peut·être) qu'Alexandrie.
par III technique de ses constructions, était garantie contre les
incendies. Tout d'ailleurs nous fait croire que la Bibliothèque
était assez loin du Port. Il faudra donc condure que ln Bi·
blioth~ue du l\lusée n'a pas été atteinte p:tr les flammes; que
l'incendie doit avoir gagnoS des magasins où des HI'fes étaient
déposés soit pour le commerce, soit pour une autre raison qui
nous échappe; que la quanritoS des rouleaux brûlés doit avoir étoS
très inférieure au chiffre donné par Sénèque. Mais la décadence
et l:t ruine doivent avoir été réelles et progressives quand la con­
quête romaine fut devenue définitive, surtout à partir de ln fin



"du I1me siècle. Non seulement il es! probable que beaucoup de
livres commencèrent à prendre le chemin de Rome, mais il cst
aussi très difficile d'admettre que pendant les troubles et les pero
sécutions de Caracalla, la Bibliothèque n'ait pas souffert. En
270, Aurélien fit raser la plus grande panic du Bruchium: les
membres du Musée se réfugièrent en panie au Sérapeum, quel­
ques·uns se rendirent à Constantinople. On doit admettre que
depuis le troisième siècle :lU plus tard la Bibliothèque du
Musée ou Bibliothèque Mère pr1l.liquement n'existait plus. Si la
déso '"'anisation générale n'était pas faite pour favoriser la
conse~vation des Bibliothèques, la diffusion cl le triomphe du
christianisme leur ont porté des coups mortels. L'an 391, Théo­
phile, llutol·isé par l'empereur, abolit pratiquement et offi·
ciellement les cultes païcns il Alexandrie (v, p, 98). Il sévit
avant tout et surtout contre lc Sérapeum, dcvenu le dernier
refuge et le dernier rempart du paganisme; il s'en empara, dé­
truisit la célèbre statue de Sarapis, et lil'fa le temple 11 l'incen­
die. Les nombreu)(: édifices qui se trouvaient dans l'enceinte du
Sérnpeum ne fUrent pas tous démolis; quelques·uns fUrent sau­
vés, mais tout nous laisse croire que la Bibliothèque Fille, annexétl
très probablement au temple, n'échappa point aux flammes. En
conséquence, il est difficile ou plutôt impossible d'admettre
à Alexandrie l'existence d'une grande et vraie Bibliothèque pu­
blique depuis la fin du IV"'~ siècle M. A mon avis le pas­
sage d'Orose (416), où cet auteur affirme qu'il a vu dans cerlains
temples les :lrmoires vides de livres, de quelque façon qu'on
l'interprète, prouve qu'il n'existait à cette époque aucune Bi·
bliothèque publique d'importance considêrable. Cela ne veut pas
dire que tOUS les livres aient disparu d'Alexandrie; ils devaient
être en effet toujours très nombreux soit dans les collections des
particuliers, soit dans quelques-uns des monastères, soit dans les
êcoles des grammairiens et des philosophes païens, écoles ou
• Musées 0 restés florissants à Alexandrie jusqu'à la fin du
Vm. siècle ro). Toutefois Arnrou doit être lavé de l'accusation
que l'historien arabe Abou-el-Farag (postérieur de cinq siècles
à la conquête d'Alexandrie) porte contre lui, d'avoir brûlé la
Grande Bibliothèque. Abou-el-Farag raconte que Jean Philoponus,
devenu intime d'Amrou, lui demanda l'autorisation d'emporler
certains livres qui se trouvaient dans le • trésor impérial o.

(1) J~ re"voi~ k Bon.ER, TIt. Arab (;(",qurslof Egypl, p. 400-~t& Pa,
nne c"tiqu~ mjn"tîeu~ et babilo de tout~. le. oource. IRufio, Aphtoniu.,
Orote) il démontre contr~ )"''l''l'''R (L'école d'AI.., .."drle) ·qu'.u \'me .Ièel~
1. BibHo'b~u~ du Serapeum n'ui>lait plu••

(.) CI. ), MA>PERO, Horapo/lon d la fin du paganisme tgyplfell, d.o.
Bull.Un de l'/nsl. Français d'Arch, Ori.nl., 1. XI, pR&'. '64-'95.
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Amrou, avant de prendre une décision, demanda l'avis d(l Khalife
Omar. La piquante réponse de celui·ci est connue: • Si ces lil're5
ne contiennent pas aUlre chose que le Coran, ils SOnt inutiles;
s'ils contiennent autre chose, ils sont dangereux. Brûle-les '. 1.:1
quantité de ces livres étllÎl tellement grande (toujours d'après
Abou-el-Farog) qu'ils suffirent à chauffer, pendant six mois, les
quatre mille bains publics d'Alexandrie. Tout cn admettant comme
non démontré qu'au moment de la conquête arabe, la Gnmde
Bibliothèque n'existait plus depuis longtemps, cette histoire ren­
ferme trop d'éléments légendaires pour qu'il puisse y être
:ljoulé foi. D'oilleurs Jean Philoponus était mort, parait·il, hien
avant la conquête d'Alexandrie par les Arnbes. Nénnmoins la
légende esr-elle tout à fuit fausse ou reflète-t-el1e une p~ll·t de vérité
historique; bien qu'exagérc;e et déformée? Butler conclu!: «One
must pronounce that Abu-I·Farag's story is a mere fable, to!al1y
destitute of historica! foundation o. Pour mon compte, même si
la légende signifiait, comme à mon avis eUe signifie, que les
conquérants n'ont pM respecté les collections de livres qui avaient
survécu aux désllstres antérieurs, et étaient éventuellemcnttombécs
en leur pouvoir, je ne snurais être sévère à leur égard, Si de
nos jours les Français, après s'être emparés de Constilntine, Ont

brl'lé tous les livres et les ffillnuscrÎls tombés en leurs milins,
si les Anglais, après la conquête de Magdola, ont abandonné
sur place la meilleure et la plus grande partie d'une riche bi­
bliothèque abyssinienne, si les représentants des grandes puis­
sances européennes ont fait ce qu'ils ont fait tout récemment
en Chine, de quel droit reprocherions-nous aux Arabes du
VIlrne siècle de ne pas a\'oir cu, vis-à-vis des documents de
la littérature classique, le même état d'esprit qu'un philologue
occidental?

J1lBUOCRAPIIIE. _ ,\ ccli. d.,tlnolu \,<>u.l. l<.hnÜ ll. p. J1 ajoute>: CHAST""
E., Lu drsti"tu d. III Bibl, d'AI.x. (R.~. Hl".. ,810' pal/;, 484og.). RITtc"L,
Die Alrx. B/bliol., lle.. la", ISJS; NOll .... '8SU" V" LII Bibliolhlq". des Plo­
lto"Ùs, '\loxo"drio, 'S9J; 1)~IAT~KO, B/b!ioU..l:." cla". R.al_1;:ncyclopi<li~ do
Pau!>'_Wi...,wa, Ill, p. ~S-4't. 0" l'ou. """ou!tu al",.l 1" pol"""quo ."l,e S.
li. K)",illo. Ma"a;,o et S. E;, ~tag<li Bey <10.0' le Bull, do la S<>c. Khé..Hvi.l. do
Gtol>'aphl~. oério VII, ".01 8.t 10,

le Christianisme à Alexandrie. - • Lorsque l'Eglise
d'Alexandrie eut eu, coup sur coup, pendant ùeux siècles, une
suite d'hommes éminents entre tous, Clément, Origène, Denys,
Athanase, Arius, Cyrille, il lui sembla que rien ne manquait plus
à sa gloire, que d'avoir été fondée dès le temps des apôtres. ('l,

(Il Du.. L&c"I<R(:q, D/#i(mnoiY., d'AfChé(}/, Chrél., l, col. '<J<,>9.
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Et ils lHl1"ibuèrem la fond1ltÎon du siège d'Alexandrie à Saint
Marc. Un martyrium dédié li un saint de ce nom, fi réellement
existé il proximité du Grand-Port; mais commémorait·il Saint
Marc l'Evangéliste ? CecÎ est au moins Irès douleux (,). [l est
certain par contre qu'au premier siècle et dans la première
moitié du second la diffusion du christianisme li Alexundrie et
en Eg)'plC n'avait pus été considérable. D'ailleurs les gnostiques,
qui caractérisent la première période du christianisme alextlndrin,
n'ont de chrétien que l'origine. Il suffira de rappeler que tout
en adorllnt Jésus-Christ, elll'pocrale enseignait que " immoralité
ét:'lit la condition du salut. « Les âmes, disait-il, ne peuvent
alteindre la b4atitude qu'après avoir parcouru toul le cycle des
nctes possibles, c'est,à-dire la s~rie des iniquités accessibles il
la nnture de l'homme _.

Hadrien, d'après sa lettre il Serdanus, aurnit l'U les Alexan·
drins se prosterner indifféremment devant Sampis et devant le
Christ. Ils ne conceraient pas une grande différence entre les
deux religions. Dès les débuts du principat de Commode ((80),
la religion chrétienne presque purifiée des doctrines gnostiques
ct de toute trace de paganisme apparaît solidement ét:lblie il
Alexandrie. Sous Septime Sévère (193'211) elle est en pleine
histoire, et dès lors, son développement devient très rnpide. On
reUl fixer à cette époque, à peu près, la fondation du DidascalÙ,
la célèbre école, • espèce d'Unh'ersité c\lI'étienne s'apprêt:lnt il
devenir le centre de toute la théologie '. Jl sufftra de rappeler
les deux Directeurs les plus renommés de cette école. Clément
et Origène. Toutefois jUS<IU'à Constantin (J13) l'existence de
l'Église en Egypte renCOnlr3 de nombreux obstnc\es, EUe fut
troublée par de sanglantes persécutions sous Septime Sévère
(20';'), sous Dèce (250), sous Valérien (151)('). Après le tri­
omphe définitif du Christianisme, sous Constantin, l'Eglise d'A­
lexandrie prit part à toutes les disputes théologiques et à toutes
les COntrOI'erse, religieuses, Dans les condles elle tient une
place prépondérnnte, Arius, qui niait que le Verbe (Logos) ffit
Dieu et qu'il eOt la même substance que le Père, était d'Alex­
andrie; d'Alexandrie étaient l'évêque Alexandre et Athanase,
les deux plus énergiques défenseurs de l'orthodoxie, Après un
triomphe éphémère, les Ariens furent définitivement dépos·

(,) En h8 de. marchand. y"nilleM e"teY~'ent 'ec'~lolllon' le r;<>rpo (pré_
tondu 1) du ..int ot le t,ansp<lrlèrent d.n. leur patrie.

(a) Parmi le, pap)'ru. que le ",,1 d'EIt")'pte nouo a conse,Yé. on • découyert
plu.ieu," documen" de la p.,";cution de Dèc., C. JODt de. Ubelli libellai/ci,
c'ut_~·di,e d•• ce,tlfica.. dhiiv,é. pa, 1" Commini<>n p,épo.... aux ••cdfic••,
.tt..'.nl que la per",nne dé. ignée avai, u.rifté aux divinité. paï.nne. Un de
ce. précieux do-cu",."'. ut ~"D' ,,,.,,. Mu....
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sédés des églises qu'ils occupaient dans cette ville. Le règ~e de
Théodose porta des coups mortels au paganisme, malS ne
marqua pas ln fin des dissensions religieuses. Peu après, en 415.
Hypatie, la dernière héroYne du paganisme alexandrin. tombait
sous les coups de quelques chrétiens fnnatiques. Toutefois Je
couralll de résistance au christinnisme resta très puissant jusqu'à
la fin du Ville siècle.

Au concile d"Ephèse (431) l'église d'Ef:ypte, représemée par
Cyrille et par le célèbre llilachorète Schenoudi, triompha du
patriarche de ConstnntinopJe Nestorius, qui prétendait reconnaître
deux personnes, l'une divine et l'autre humaine, dans le Christ.
Mais quelques années plus lnt'cl Dioscore, patriarche d'Alexandrie,
propagea la doctrine monophysile d'Eutychès (d'après l:tquelle la
nature divine du Christ aurait absorbé la nature humaine).
Depuis 100'S, les chrétiens d'Egypte ont été divisés en deux ~ectes:

c8tholiques anciens (Melkites) et orthodoxes (Jacobites, anciens
Eutychéens),

Après la conquête arabe ln grande majorité des Egyptiens se
convenit à l'Islamisme. Aujourd'hui, sur une populntion de plus
de t t millions d'habitants, on compte environs 600000 Coptes,
dont t 5000 catholiques.

Le christianisme alexandrin est caractérisé par ln tendance
de ses ndhérents à la vi\! monastique. Depuis le quatrième
siècle au plus tnrd, le territoire al'oisinant la ville commença à
se peupler de monastères de jour en jour plus nombreux, Au
cinquième et au sixième siècle, ils n'étaient pM moins de six
cents, tous bâtis à la façon d'une forteresse: • ils étaient comme
des pigeonniers. dit Sévère d'Achmounein, Fameux entre tous
était le groupe des monastères de l'Hennaton (du neuvième
mille), Le Musée possède q. épitaphes provenant du cimetière
de ce groupe de couvents. Les Perses {618·619} pendant le
siège d'Alexandrie, portèrent la ruine et la mort parmi les
moines: une grande partie furent passés au fil de l'épée,
d'autres se sauvèrent en sc cachant dans les ca\'crnes ct les
grottes. Les trésors furent pillés, les églises et les autres édi­
fices furent incendiés ou détruits. Les monastères ne se rele­
vèrent plus de ce désastre. D'ailleurs la conquête arabe leur
porta le dernier coup.

Depuis le quatrième siècle les églises étaient assez nombreuses
à Alexandrie; au cours du cinquième el du sixième leur nombre
augmenta constamment. Néanmoins nous ne les connaissons
presque toutes que par leur nom qui nous a été transmis par
quelque source littéraire, Toute trace en a disparu sur le terra'n.
• Il est regrettable - conclut le Père Faivre (IIU parAgrnphe
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Catacombes el tglises) dans son 6tude sur Alexandrie, publiée
dans le DictÎonnaire d'histoire ri geographie ecclésiastiques _
que ces divers monuments n'aient laiss6 aucune tr(lce, et qu'on
ne puisse déterminer leur emplacement exact " Les églises les
plus renommé':5 étaient les suil'antes; l'églis~ de Saint l\larc
qu'on devrait placer près du rivage du port onental (différente
de l'actuelle église copte de Saint Marc). On ft Rttribué à cette
église les chapiteaux du cinquième siècle en marbre, à surface
décorée de fleurons et d'entrelacs dont trois sont déposés d~HlS

notre Musée et un quatrième nu Musée du Caire. Lors de
l'occupation de la ville par les Arabes, l'église de Saint Marc
fut brù\ée; sa reconstruction élait achevée en 680. En 828 deux
marchands vénitiens enlevèrent le corps que l'on tenait pour
celui de Saint l\larc et l'emportèreOl.

L'église de Saint Michel ou d'Alexandre, Quelques archéologues
la pincent tout près du palais municipal actuel; elle n'aur:lit été
que l'ancien temple de Saturne transformé,

Le Césareum était un temple pvl'en, commencé pIIr Cléopâtre
en l'honneur de César, mais achevé par Octavien et dédié
ensuite, sous le nom de Césareum ou Sebasteum, vu culte des
em[>Creurs. Une des entrées du temple ou de sa vaste enceinte
était wut près la gare de Ramleh, là où surgit actuellement
l'immeuble Yéllia, Après la paix de l'Eglise, le Césareum fut
désaffecté et transformé en église cathédrale: 1'/i:')'6ï.'1 b,;Û'lofa ou
K,,~ta,,6.·, ou Dominicum. La fltr6ï.'1 b<;Û,/Ofa fut saccagée et l'es·
taurée plusieurs fois. En 368 elle fut reconstruite par le patriarche
Athanase; enSUÎte jllcobites et orthodoxes s'en disputèrent III pro­
priété jusqu'en 912. A cette date elle disparut dans un il1~endie

et ses ruines ne furent plus relevées.
L'église de Saint Athanase, construite par le patriarche de

ce nom dans le quartier 8endidion ou Mendidion et consacrée
l'an 3ïo, aurllit été convertie en m0S'iuée après la conquête
arabe. Celle mosquée serait celle dite du. Souk el-Attarin qui,
rest3uréc, existe encore de nos jours.

L'orawire bûti par Théonas (282-300) près du rivage du. port
Eunostos fut reconstruit et agrandi pllr le patriarche Alexandre
(3' 3-}26), Il servit dès lors de cathédrale sous le titre de Sainte
Marie, jusqu'à la fin dll lV rne siècle. A partir de ceUe date ce
fut le Cé:>areul1l qui devint la cathédrale. Sous la domination
musulmane J'église de Sainte Mnrie fllt tf3nsformée en mosquée.
Les Arabes lui donnèrent le nom de Mosquée occidentale {Dja­
maa El Gharbi) ou des mille colonnes. Son emplacement serait
là où s'élève de nos jours le couvent des missionnaires fran­
ciscains, au quartier de la Marine. Les deux colonnes en granit
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vert décorées de rdief,,;, qui flanquent hl tombe du D.c Schies.'>
sur la colline de l'hôpital indigène, appartenaient à J'église de
Théonas.

Il n'yeu! pas il Alexandrie de vastes catacombes. Les cime­
tières chrétiens, en partie souterrains, en partie il ciel ouvert,
s'étendaient soit sur les collines entre Chatby et Hudra, soit près
du Sérapcum, au sud-ouest, soit au delà de j'ancienne nécropole
païenne entre l'Abattoir el Dekhela. Un tombeau des plus in­
téressants aV3it été décOll\"Crr à I(armous non loin de la colonne
de Pompée, en 1858, mais il Il disparu de puis. Heureusement il a
été décrit et publié plusieurs fois, en détail. Le lype archi­
tectonique de cc monument, connu sous le nom de calacombe
Wescher, ne diffère presque en rien de celui des hypogées païens:
un escalier donne accès à un atrium ouvert qui communique
avec un vestibule; du vestibule on arrive dans une salle pourl'ue
de trois niches creusées à même le roc, formant Irois chapelles
distinctes dont chacune garde un sarcophage. Autour de celte
pal·tie essentielle et centrole s'ouvrent des galeries, dans les parois
desquelles sont creusés des locllIi sur deux, trois ou quatre rangs
superposés.

La catacomhe V'/escher était décorée de fresques (ven dernier
lieu TH. $cHREIBER,Die Necrop. VOII Kom.esch-Clrolrgafa, p. 18-39)
que les éditeurs Ont très·favorablement appréciées. On y \'oyait re­
présentée.. une interpl'étation symbolique de l'Eucharistie et une
longue théorie d'images de saints. Une all\re catacombe chré­
tienne a été retrouvée récemment à J'est de la ville, sur les
hauteurs de Hadra (voir Bill!. Soc. Arch. d'Alex" n, Il, p, 278­
288), mais elle a été ensevelie pour toujours sous rH6pital des
Diaconesses.

llJBLtOGRAPHl.E. _ G. L.c .. .cnvu, Ruudl du rllscr;p/Üms Grerq".s
.hdlle.. ,us d'Egyple (I~lroductio~), '9"8: Dlc/io" ..o;r, d'Archie/ogi, chr/_
1,.",.. '1 d, IItur/;/' au ,nut Alua,,,tri'. '. J, col. '''98.(210, ~ar Do.. l..c_
CL ••CQ,; el >urlu"l l'article bien doe"",elllo! Ale",,,,,d,le pa, 1. P~"l, l'A,VUE
dan. 1. DieUe..". d'li/s/o'" r/ d< géographie tceléslosllqu,s, Pa,;>, '9'",
faoc. VII, cul. ,8~J6?,

Les Juifs à Aiexandrie. - Les Juifs compwient, d'après
Flavius Josèphe, parmi les habilnnts les plus anciens d'Alexandrie,
Non seulement ils y auraient été allirés en bon nombre tout de
suite après ln fondation, mais ils auraient été aussi proclamés
citoyens. par lenre d'Alexandre. au même titre que les Ma·
cédoniens. Ensuite Ptolémée ior, après ses campagnes de Pales­
tine, aura,it introduit une grande quantité de Juifs dans la nou·
velle capitale de l'Egypte, ninsi que dans les pinces fortes de
la frontière orienwle du Delta.
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Très prob.1blcmem, pour ce qui est du franchises accordées
par Alexandre le Grand, il s'agit d'une pure légende que Josèphe,
Philon et les autres Juifs avaient intérêt à défendre. Cela ne
justifie nullement la tbise de quelques savants modernes, d'après
13quelle r établissement des JuÎfs t"n Egyptc, exception faite des
QlS isolés, ne remonterait pas au delà du deuxième siècle fWlnt

J.-Ch.; sans compler les papyrus qui prou\'ent l'exisfence de
colonies juives d!ns le Fayoum au troisième siècle, nous nous
oornerollS à signaler une inscription découverte à Schédia
(à :lS km. d'Alexandrie) rappelant la dédicace d'une synagogue
placée par les Juifs de cette ville sous J'im'otatian de Ptol"mJe
III Evergète ('146-222) et de sa femme Bérénice {Musée, salle
G, n. 3 r} i nous 1"1lppellerolls [IUSS! ln découverte d'une nécropole
gréco-juil"e à Alexandrie, datant du règne de Ptolémée li Phi­
ladelphe (les inscriptions araméennes trouvées dans celle né·
cropole som au Musée, salle :Ilj. Il est donc nécessaire d'admettre
qu'une colonie juive nombreuse et importante, était établie il
Alexandrie dès le commencement du troisième siècle, sinon dès
la fin du quatrième" Ceue colonie \'ivait isolée, la fusion avec
les outres cléments de population n'ayant jamais été possible;
elle habitait, sinon dans un \"éritable Ghetto. ainsi que plusieurs
historiens le pensent, tout au moins dans un quartier spécial, le
quartier .d confinant à la Regi:!.. Malgré les affirmuions con·
traires de Josèphe, on doit croire que les Juifs ne jouissaient
pas des mêmes droits ni des mêmes privilèges que les citoyens
inscrits dans les tribus (<('da{) ou que les simples 'Aù;a"JqÛ•.
Toutefois il est certain qu'on leur avait laissé une très grande
autonomie. Ils avaient à leur tête un chef de la nation, ethnarque,
qui, assisté d'un Sénat (rtf!OlJ(J{a), était li la fois l'adminiSfTlI­
teur et le grand juge de la communauté. Comme il est naturel,
en cas de litige entre Juifs et non Juifs,on avait nécessairement
recours à la justice royale. Les Juifs alexandrins exerçaient leur
activité soit comme entrepreneurs publics {des impôts, des ter·
rains domaniaux), soit comme entrepreneurs privés, soit comme
journaliers., soit er SUrtout comme commerçaots. Et dans le
commerce ils étaient des concurrents redoutables. CeUe raison
économique venait s'n}outer à la profonde différence de la religion
et des idées politiques, pour rendre considérable l'antipathie des
Grecs et des lutres habitams de la ville envers les tsrae1ires.
Néanmoins l'amisémitisme n'éclat;] jamais, sous les Prolémées, en
\'érirable guerre civile. C'est seulement sous l'empire qu·Aleun·
drie fut ensanglantée par les luttes emre ses habirams. Peut-être
la raison principale qui, sous Caligula, pan"int à pro\"oquer une
bataille dans les rues, doit-elle être cherchée dans l"empressement
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que les Juifs alexandrins avaient mis à se rapprocher de Rome,
et à se poser comme les plus fidèles sujets de! l'Empereur. Ca­
ligula d'ailleurs se montra de mauvaise humeur il leur encontre,
cor ils s'étaient refusés à placer son image dans leurs syna­
Hogues. La révolte de Jérusalem contre Rome, en l'année 116,
eut un contre-coup terrible sur les Juifs d'Alexandrie. Menacés
de mort, les Juifs, (X>Uf se protéger ct se fortifier, détruisirent le
Némésion (oÙ él;]i! enterrée la t&tc de Pompée), mais leurs ad·
versaires prirent quand même le dessus; ils tuèrent ceux qu'ils
ne firent pas prisonniers. Depuis cette époque la juiverie d'A·
iexandrie, qui eut elle aussi comme les chrétiens ses martyrs,
tomba très bas. Au fur ct à mesure que le christianisme gagnait
du terrain, la condition des Juifs empÎmil. Un beau jour, ou plu­
lôt un mauvais jour, l'évêque Cyrille, après ie triomphe définilif
de la nouvelle religion, vouiut les chasser touS de la l'ille. 'l'OllIe­
fois au moment de la conquête arabe ils étaîent encore, ou ils
étaient redevenus, très nombreux. En effet une clause spéciale
de l'acte de capillllation établit que toute la colonie juive pou­
l'ait rester dans la ville. Au moyen âge, le commerce du Levant
était encore en grande partie Cll!re leurs mains j au XII me siècle
on complait à Alexandrie 3000 familles juives, Les plus anciennes
synllgogues qui existent aclllellemell! dans la ville remontent
au XV me sièclcj 10. colonie israélite comprend aujourd'hui 15°00

membres ellviron, plutôt plus que moins.

lllIH.lOGRAPHIE. _ E. Sç"UII~1I "1 ELI.It ..U~, Alo,(",d~/a dAn. Ih.
)e""/S4 E"cydop,;d/a, N.", York, l, P";:c. J6'-,I63; llLI""",)ude" ""d )ud.,,­
vu;lolt""ge" lm ail." Ah",,,"dr/,, ; RK',....CH TH, S"r la dMe d. la colo,<le
juIV' d'A7."'a"d~/•• R.v. d'Eludel j,Ûves. T. XLV, pAg. '6"'64; D08SCIlUTZ
E. Je>\!s ""d A"I/se""I.s tll ""ciuJI Ale",,,"dr/,,. Amerlc"," lonrnal 01 Théo­
logy, VIII (r90')' 728; Bucc'.. E., L~ Il<cJ"opoli d4 l'lbrahlm;eh (flua. Soc.
A,chéol., 9 (a.•. T, l, f~sc_ I). P"'I:;, 35 <q.; \V'LCl<~'" U" Zu·"AI."" ...drin/sd,,,
A"tls,,,,,lis"'''s, Lelp.i!,:. lm;], p, ~I"""HY, Tite Jeovs (Il ~:typl, ;\!~I.nl:"e.

Nkole ('905), pag. 6'9"66' ; JV"THa, Le< ),,;/s dans /"Emp/r4 roma;Il. Paris, '9'4'
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Come 10 ,~f. maccd<>". coru~a

"ia nel des"'lo. ,,- h,!>.o.ci cd _"Ii anni
r.gga Alen.cd'i•.

Ces beaux vers du poète italien renfemlent une l'érilé indé·
niable, car ils signifient l'éternité idéale d'Alexandrie. En effet
la civilisation alexandrine n'a pas cessé, même nprès sadisparition,
d'être profitable à l'esprit hum:lin, qui en gardera pour toujours
les (mees profondes. Mais l'éternité des monuments, des temples
ct des palais! Quelle déception. hélas, et quelle tristesse! Il n'y
fl pas une autre gr:wde ville du monde ancien qui puisse con·
tester à Alexandrie le regrcwlble droit ùe préséance relativement
à la complète destructiOI) de ses édifices el il l'incertitude qui
règne sur sa topographie. En dépit de son énorme production
littéraire, les souvenirs de ses édifices solll plutôt rares ou très
vagues dans la tradition écrite. Si nous connaissons un bon
nombre de temples, de p:l.lais, de monuments, il nOUS est presque
toujours i,npossible de les indentificr d'une façon pdcise, ou d'en
indiquer l'emplacement sur le terrain N. Lt célèbre descrip­
tion stmbonienne, les renseignements colllenus soit dans le Romau
(/'Altxaudre par le pseudo-Callisthènes('l, soit dans le roman
des Amours de Leucippe et Clitophon par Achille Tatius, lIinsi
que les indications occasionnelles qu'on rencontre souvent dans
plusieUl'S histOriens de la période gréco-romaine et chrétienne,

(,) < Dan. ~oUo Aleundrie ott Il •· ••t pa.<é l ..nl do eho.... n<>u. ne p"u·
~<>n< rao ",uvent l"cali •• , lu .ouvon;" • Pordri''',!J. C. H., '9'", p. "57.

(.) La ctitique (Lurnbro.o, Allo/elà) a 'eCOnnu quo Ce rum.n .n digne d•
• "nfiance pour c. qul a t, .. lt il. la lopo~raphl. d'Aleund,;e.
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nous donnent unCl idée d'ensemble de l'aspect général de la
ville, une connaissance approxîm:llivc, il 1'0\ d'oiseau, mais ne
nous permeltell1 pas de connaître les détails topographiques et
architectoniques des places, des rues, des édifices. Depuis de
longs siècles, sur la vaste zone jadis occupée par la plus belle
vilte du mOI/de, on ne voyait debout, ou à fleUr de terre, que
la colonne dite de Pompée, les obélisques du Césareum ((Jiguillt's
de Cléopâtre), des colonnes qu'on BI'ait attribuées à J'ancien
Gymnase, et des murs sur le rîvage orient:ll qu'on avait baptisés
Palais de Cli!opâtre. Dans le cours du xrx me siècle, [es aiguilles
de Cléopâtre on! pris le chemin, l'Une de Londres et l'autre de
New-York, les colonnes du Gymnase (?) om disparu, le Palais
de Cléopi\tre (1) a été démoli, de telle sorte qu'aujourd'hui la co­
lonne de PompÜ: reste seule pour attester l'ancienne grandeur
de la ville des Lagides_ Mais si le XIXmc siècle a vu accomplir
les derniers actes de vandalisme contre Alexandrie, il a vu
aussi les efforts toujours plus nombreux et plus efficaces des
srll'ants, pour en retrouver les traces et pour en reconstituer
l'histoire archéologique et topographique, Le cinquième volume
de la célèbre Descriptioll de l'Egypte (Paris, J 82Q) renferme
une DescyipliOIl des Allliqui/és d'Alexandrie el de ses envirolls
par l'ingénieur Saint·Genis; Saint-Genis n'a pas exécuté de fouil­
les, m3is il expose avec érudition, compétence et honnêteté
scientifique, tout ce qu'il a pu voir ou observer; il tâche de
reliel' les observations aux données de la tradition lilléraire, sans
s'abandonner à trop d'hypothèses et de combinaisons. Vers 1866
l'empereur Napoléon JII, qui avait conçu le projet d'écrire
l'histoire de Jules César, exprima le désir d'avoir un plan d'A·
lexandrie; ce fut une occasion inespérée et unique de d6bllrrasser
les ruines du lourd manteau de terre sous lequel elles étaient
ensevclies; le Khédil'e IsmaYl chargea l'astronome Mahmoud El­
Falaki de dresser ce plan, l"autorisant en même temps à exécuter
les fouilles nécessaires, Les conditions particulièrement fal'o­
rables qu'Alexandrie présentait à celte époque - tout le ter·
ritoire ancien de la ville étant alors libre de constructions -,
d'autre part l'appui moral et mntériet d'un Khédil'e presque au­
locrate, taissaient espérer que les trnvaux entrepris aUl"lliem
amené des découvertes merveilleuses; il n'en fut rien. Est-ce
que le sous-sol d'Alexandrie ne cache plus - ainsi que le pense
Hog:lrth et u'/lutres ~ des monuments de premier ordre! Est­
ee que ces monuments sont enfouis sous des couches très pro­
fondes, envahies par l'e<1u, et inaccessibles à la pioche des
fouilleurs 1

Mahmoud EI·FlI.laki tral'ailla, il faut le reconnnÎlre, avec la
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plus grande bonne foi, avec abnégation et avec zèle; il réussit
il dresser un plan de I"ancienne ville (Ilg. 7) qui a été presque géné­
ralement acceplé depuis (cf. fig. 8), et qui le recommande il
la gratitude de la postérité. Néanmoins, lOut en reconnaissant les
mérites de ce savant, érudit et consciencieux, il faut avouer qu'un
examen attentif de son plan ct du mémoire qui l'accompngne,
soulève assez sOUI'ent des doutes sur la méthode el des réscrI'cs
sur les résultals(I). Depuis 18i8 jusqu'à 1888 un médecin grec, le
DOCI. Tassas NéroUfsos, a enregistré Ioules les découvertes oc­
casionnelles qui se som produites à Alexandl"ie. Nérou!sos était
bon helléniste, bon latiniste, et il se révèle épigmphiste distingué.
Par conséquent, bien qu'il n'ait jamais dirige' personnellemenr des
fouilles, ses nnides et son mémoire sur l'Allcitllue Alexalldrie
(Paris, 1888) contiennent une foule de renseignements utiles Ct
d'observations presque toujours exactes (fig. !Il.

Le DoeL Giuseppe Botli, appelé en 1892 11 diriger le Musée
Gréco·Romain qu'on venait de fonder, ne se borna pas il pra­
tiquer de~ fouilles pour enrichir son l\'lusée; il eut toujours soin
de mettre en relation les données des fouilles avec la topographie
de la ville ancienne.

Le résultat de ses observations et de ses re;:herches a été un
nouveau Phlll de la ville d'Alexrmdrie à l'époque ptolémaiqlle
(189S). Ce plan (fig. JO). tOUt en conservant le ré~eau des rues
en damier, diffère de celui d"El·Falaki en plusieurs points essentiels
ninsî qu'cn bon nombre de détnîls. Boui connaît directement
les textes des nuteurs classiques, il tient COnlptc des découvertes
du dernier quart de siècle (peu considérahles d'ailleurs au point
de vue topographique); lmis, étant donnée nmpossibilité dans
laquelle il se trouvnit de \'érifier sur le terrnin ln plus gl'ande
partie de ses déductions ou de ses conjectures, le plan qu'il a
dressé est loin d'avoir toute ln certitude el l'exactitude désirables.

A côté d'El-Fnlaki, de Néroutsos et de Boui, parmi ceux qui
ont tflché de contribuer à l'étude et i, ln connaissan..:e d'Alex'
:1ndrie, d'après les constutntions fnites sur les lieux, il ne faut
pas oublier deux amateurs, le comte Alex, i\Inx De Zoghcb et
l'amirnl Sir l\ln$sie Blomfield,

Les archéologues européens qui ont eu l'occasion de prutiquer

(,) ~I A""OUl' E'.-FA'.A"" Mémoire s"r l'a,,.;e,,,,e Alexalldrie. Cnp""h.guo,
,SI2. Pe"t~ln' le Jug~men' d~ HO>!:"lh (Archeololl'Icol Report of ]'l'I"rp' Explora_
"ou l'und, '891'9~ 1'.17) <:.,.il par "nI' .é~ho, ",,,i' malgré cett.:". ré.ult.a
<!ç, fouill.. do No~ck (~. TIII&".C1l, Die Alex, K6llitsllecropole) il o,t difficUe
rlo 10 "ou~or jnoxacl: < Tho ehar.tete< of my 'Opott hoiMg whM it 1o, li lortu_
natel, due. not Onte, iu'u my P'l>yjnce '0 <1<:..1 .1 longth will> 'ho 'eJo...ch..
or Mahmud El l'.. loki .... 1 am 1I;10d lbord"... th..l 1 c'n ovoid ba.i"&' of my 0,,""
work "" hi •. t 1..,1 Ihe ~"'''l.. t ""certalnty .. ro hi...ctangul ... mal' of the
cll}' >,





des sondages ici ou là dans le tCrrilOire de la ville, et d'examiner
tel ou tel problème topOgraphique, ne sont pas très nombreux.
Il y Il lieu de citer Ml' O. G. Hogarth, le prof. Nonek, et le prof.
Thiersch. Les sal'ants qui ont étudié 1a topographie d'Alexandrie
en dehors de tout examen des lieux, se basant exclusivement sur
les textes d'auteurs anciens et sur les rapports des fouilleurs mo­
dernes, sont considérables par le nombre et (XlI' la qualité. Il suflil"{l
de rappeler les noms de Lumbroso, \VachSllluth, Puchstcin, Ausfcld.
Les travaux érudits et méthodiques de ces hommes Je science
sont naturellement très appréciables, mais ils ne peuvent pas
(c'était d'ailleurs impossible) apporter toute la lumière indispen­
sable, et ils ne permettent pas de vél'ifier sur le terrain, d'Une [acon
certaine, les données de la tradition littéraire. Je n'oSe! pas oon­
c1ure en terminant celte courte nnalyse bibliographiquc, que j'es­
père parvenir moi-même il des résultats plus ccl'tains que mes
prédéccsseurs.

Au contraire, j'ai voulu faire ressortir que la topographie
alexandrine! préser.te d'énormes dilficultés ct des énigmes qui sont
aujourd'hui, et peut·i;1lre seront aussi dans l'avenir, insolubles, et
que par conséquent tOUI phlll de l'ancienne Alexandrie doit être
considéré seulement comme approximatif, conjectural el provisoire.
C'est un point de vue qu'il ne fau: pns oublier. Pour mon
compte, toUI en signalant les lieux où devaient approximativement
se Irouver, d'après moi, les principaux monuments dont l'antiquité
nous Il consel'\'é le souvenir, je me bornerai 11 préciser les en­
droits où J'on Il découvert des monuments de quelque importance.

BIBLIOGRAPHIE. _ GR A:""'" r.~ l't'''I<, Mémoire Sur 1" viii. d'AI.x..
Deocript;oo de PEgyp,., 1. ,~. El.t rn<><.lern. p. '~,;••?5; S",,, ..-G,,,,,~, Des."p­
lio', du "u/iqt<iti:$ d'AleX. el d. s.s eIiV/"o',s, ibi~., 1. S. p. ,B, <q.; )'J"""OIIO
E'-_!'A'.A'<l, M.moi'" su,' j·"nliqu. Ak>:•. Copcobag".., 'BI'; T. Ni ..o".."oS
HIlY, Ua /e"". Alexalld.. ic, POTi', 'SM; IloTT'. PI"" a·AI.x. tll'i:P<>fu, pto.
I..",,;q Al.".• '~S; Lu"''' ..o.o G., L'Et/1l0 dei Grec", d.1 Romall", R.oma,
'~'; L"',,',,os<I G. Dcscrlltorl /1"1/"",. d.II'EliIJo 'd·AI.ss,,"dr/a; E"n.
..... ,... Zur K""d. d,r h.lIe"istl&chn. Slddl.gr;l"d''''K'''' Sl,...bml;. '8&3'
Il '1 "'1.; Sn"C" J'., Ne..e UIII.ruch""g.., {n AI<x.,Alhcn_)f,ueU.. '<)00, p."S "'(,;
W'C"S.\IUTH, Z"r Ges.;,;.1<I. AI.x., Rb.in. ~l"... Jl. p. "S'US, Z"r TJpog.
AI.x., ibid. 4" Il. 46.-,,6,; Di"bathr" in Alex., ibid., 4.1. p. J06-.108; AII"VIl'-D,
N."pol/$ ""li Bruche.",. /11 Al",:., Philolng"•• 6..), JI. 49'-~91 (dr. \\'"."0<",,,,
A'·e"'~. IV, p. 'J'); zt<r Top.~ . .-lIt.\:. ",,<1 Pse..do--Cal/;sth''''s, Rh.i". :'Il"•. , 5S'
p. 1,S.}8,; d.r G..iuh . .-I1.xa"d.rroM"", u,poig, '\lOI. p. '31 "-1' \'.•" ..i l'.,·
.itle Alcxandrlo ~a"o la R••l .Encyclopidi. d.. t'aoly_Wi••owa œ"eh.'etn);
l'~r'icl. Alex,,"drfe dan. 1.. Dic,lontl4ire tl'ArcbéoJogie 0"<\';'''''' (L.clerc,!).
1I00."TH D. G., R.port 011 prMpc.ls of Rese"rch III AI.x. dan. EgypJ. I;:cpl.
FUfld, '894'9" pa:::. '-.>.1; VA!!J""'". Alex. cl 1:. Bass. Er"pJe. Ca;<c. ,sa,; A.
"It Zo"nE". Elud.s St<r 1'"",/,"", Ale:>:., Pari" '9'0• .•• <\,udes d. l·.miral
llJomli<:Jd on, P'''' da"o 1. B"I/, de la Soc. Arch, d'AI",.

Constitution géologique de la côte alexandrine. - Tandis
que, dans la période historique, nous ne conntlissons qu'une seule
île (Pharos), en rate et à proximité de la côte alexandrine, celle-
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ci d'après les plus récentes conclusions de la géologie, n'aurail
p~s constitué dans l'~ge préhistOrique une bande de terre corn·
pacte et reliée au continent. A sa place étaient de nombreux
îlots très peu élevés nu·dessus du niveau de la mer, disposés
com:ne une barre à l'entrée du golfe ouvert sur la Méditerranée,
qui devint plus lard le lac l\lariout. Par la surélévation graduelle
du terrain, ainsi que pm J'agglomération incessante du sable des
dunes, peu à peu les îlots se relièrent les uns aux autres, déter­
minant une langue de terre ininterrompue entre 13 meT et le
goIre, tr:msformé par conséquent, depuis celte époque, en lac.
Sur cette langue de terre, Alexandre fonda (332-3 1 av. J.-Ch.) la
noul'elle capitale de ['Egyple. Au cours des siècles le sol d'A·
le:-:andrie a subi d'autres modifications. En effet son niveau n'est
plus le même qu'à l'âge des Ptolémées et des Romains, A la
suite soit de violentes secousses sismiques (.), soit d'un phéno­
mène géologique opérant d'une façon presque insensible mais
constante, un affaissement s'est produit dans le territoire de la
ville (,>. On peut aisément s'en rendre compte par exemple à
Kom eloChougafa, où le troisième étage de la nécropole est au·
jourd'hui envahi par l'eau. De même dans la nécropole de Chatoy,
où les restes de cadavres nagent souI·ent dans les fosses tr:ms·
formées en lacs minuscules. D'ailleurs il est notoire qu'aujour.
d'hui l'îlot nommé Antirrhodos, qui était autrefois dans le grand
POrt, a lOut à fait disparu sous l'eau.

De même les quais d'un ancien port découl'en par l'ingénieur
Jondet, lUI nord·ouest de l'île de Pharos, sont aujourd'hui sous
l'eau et rien ne fait supposer qu'ils aient été rongés par l'action
de la mer.

OUlre l'aff:lÏssement constaté du sol, il y a lieu de re·
marquer que le niveau de la ville ancienne est de plusieurs
mètres au·dessous de celui de la ville moderne. Très souvent,
pour arriver aux ruines de l'âge romain, il a fallu descendre de six

(,) C'e$t le gt"l"ltll" J""KQ (Das Ddla du NU) qui a le p«lnler ,,,I,,,·t
l"alhl""lnC'" d" $<lI d'Alexandrl". M.lnQrablu $<ln' ....é> lu trembleln"nh d"
terre d" XlVm" .I~cle.ll ne.era pu h'u<lle Je rappeler q"e lu élude. de. ,1.rnD­
l<>gue. rno<le,n". "nt ré,",i1é de••1I.1...ment. ~on.idérablos d" .,,1 prov"'JU<!. par
du "~"u"c••,.,nique., au/,apon et en E"rope. Le dernier tremhlement de terr"
de Me..",e ,. uusé un alfa ".ment auei!!n,,", 66 tm., a" mulm"m. ,ur lel><>rd
de la mer ct '0 ~m. au minimum ~ l'h"Ùleur de la vill~. En A"tric!le, ap... l~

t~embleme"l d'Agum en .880, "n a COnstat'; d.. dé~lat"me"adan. 1" .en' ho_
r ..",,'al: au Jap"n, apr" le tremblemtnt de 189" Qn " pu ob.erver un-alfal..,,,·
m""t ae :'0 centimètre. ""'t,,ur d'lm emplac"ment ..Iongulaire d. 'e"aln '''OS''·
rant '5 k,tomètre. de chaque N'Ilt. le ten,ln eo"lronnant .'élolt .""lev'; d'au"e
pMt a" t'<> • !lo ..ntlm~"••. Probablemen, le ",trn" ph'nom~n" ,'••, prod"lt 10
Alexa"drle.

(,) Il varie entre un mOtre et un 'n~lr<' ~înquantc cm., m~m" davantaRe.
Quelque. gé,,\o(ue. pen'''ot qu'Il nc .'a(I< pu d'''n alfailSement du Lerr.in, mal.
plulO. d'Une tleut;"n au n;vu11 de la mer.
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à sept mètres à Ira\'crs des couches de terrains Je report. Il
résulte de ce qui précède que les ruines de la ville ptolémaïque
doivent exister à une plus grande pl'Ofondeur, et je pense qu'elles
SOnt presque lOutes dans les couches de terrain envahies par
l'eau.

Le profil de la cole a lui aussi changé d'aspect depuis J'an­
tiquité. La digue ou môle (Heplastade) que les Ptolémées avaient
fait consliuire pour relier ['île de PhllTOS nu continent n'existe
plus. Elle Il disparu sous les allcrrisscments, les dépôts d'alluvion
ainsi que les détritus et les décombres. Ces dépôts onl formé une
ZOlle de terrain assez large, COmprenant toute la pInet' Mohamed
Ali, la ville turque jusqu'à l'ancien palais du Gouvernorat, ninsi
que les quartiers de la Marine (approximativement entre Kom­
el-Nadoura ct le bassin de l'Arsenal),

Aperçu général. - A l'époque d'Alexandre le Gnllld et de
ses successeurs, l'architecture eut une tâche énorme et très im­
portante à accomplir: la construction de centaines de nouvelles
cités. Elle ft accompli cene tâche d'une façon admirable, suivant
les règles déjà fixées au vn:e siècle par Hippodame de i\1ilet et
qu'on avait employées d:lns les transformations de Rhodes et
d'Halicarnasse, Le plan J'Alexandrie rut projeté par Dinocrate.
Le principe qui carnctérise ce plnn est la prédomin:mce de la
ligne droite,

L'architecture moderne, du moins la plus récente, se montre,
peut·être à juste raison, contraire à ce principe, mais à l'époque
hellénistique on le trouvait excellent. Alexandrie devint un modèle
pour la plupart des grandtls villes nouvelles, Les rues, en général,
se coupaient à angles droits, de telle sorte que les lots des
maisons ressemblaient à un damier,

Les deux rues principales, dom le point d'intcrsection se
trouvait à peu près au milieu de la ville, étaient larges de plus de
100 pieds. Sous les rues passaiclll beaucoup de canaux et
d'aqueducs, Les cinq quartiers comprenant la ville étaient dé­
signés par les cinq premièl'cs lellres de l'alphabet qui COITes­
pondtlnt d'ailleurs aux cinq premiers chiffres.

Un quart ou un tiers environ du territoire de la ville était oc­
cupé pal' les édifices l'oyaux, vaste ensemble de palais et de
jal·dins, Dans celte partie d'Alexanùrie, se trouvaient les tombeaux
d'Alexandre et des Ptolémées, le Musée, la célèbre Bibliothèque,
le ThéÎltre, l'Arsenal ct les casernes de la Garde Royale du
Corps. Sur la grande rue principale qui allait de l'extrémité
èst à l'extrémité ouest de la ville (rue Cl\l1opique), se ùressaient
de nombreux temples, le Gymnase, le Palais de Justice. Sur la
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collme nppelée d présent Kom-el-D~k, était un parc grandiose et
monumental, le PalleloJI Sur une colline au nord-ouest de la
ville (sur le terrain environnant la colonne dite de Pompée), le
Sér3peum. Au pied de celui·ci, du c6té sud, était le Stade. Pro­
bablement aussi à ['intérieur de la ville, il y al'ait l'amphithéâtre
dont nous parle J'historien Josèphe. Une digue, l'HeptaSladion,
unissait la ville à l'île de Pharos, qui lui faisait face. De la
sorte, deux ports St: formèrent, le gmnd port à j'Est (aujour­
d'hui délaissé) et ['EunoslOS (le pOr! actuel). Sur ['île s'élenlÎt
la célèbre Tour lumineuse • le Phare " (CuI're de Sostrate de
Cnide. De vastes nécropoles s'étendaient à l'orient (Chatby·
Hadra) el à l'occident de la ville (Gabbad·\Io,'ardian). De riches
faubourgs (Eleusis·Nicopolis) prospéraient dans la plaine de
Hadra et sur les collines de Hamleh. Au sud de la nécropole
orielllale, non loin d'Eleusis, se trouvait l'Hippodrome,

< quae oec confirmar. neC repellere III
aaimo ••1 •.

TACITIt,

Les murs d'enceinte. -- La légende n'a pas manqué d'or­
ner et d'embellir l'histoire de la fondation des murs de la ville
ancienne. Alexandre lui-même, dit'Ûn, aurait procédé au tracé
de ces murs, et la craie n'ayant pas été en qUllntité suffisante,
il aurait donné l'ordre d'employer la farine destinée à l'appro­
visionnement des soldats. De nombreux oiseaux accourus de toutes
pMIS se jetèrent sur cefte pâture et la farine ne tarda pas il
disparaître; ce qui fut interprété de bon augure pour la pros­
p6rité de la ville.

La traditioll littéraire a insisté al'ec une complaisance extrême
sur ces détails fantaisistes, et pnr comre elle ne nous a pas
transmis des renseignements exacts sur les dimensions, l'étendue,
la forme, le tracé de ces murs.

Tacire' (Hist. IV, 83) attribue la construction de l'enceinte à
Ptolémée 1er, D'autres historiens se sont bornés 11 parler des
murs seulement lorsqu'ils ont eu l'occasion de (nire nllusion 11
l'un ou 11 rautre des sièges que la ville eut à subir.

Il semble cel"tain que les murs d'enceinte d'Alexandrie étaient
plus étendus que ceux des 3Ulres villes grecques, à l'exclusion
de Syracuse et d'Athènes ('J,

l') n&I.OCJ<, DÜ DçvIHkt~u,,& rlç~ K~lrchiseh-r/Jm;$Chç" IVe/l, Leipzig, ,886.
p. t 8J-84.



"D'après Quime.curce l'enceinte aurait mesuré 80 stades; d'après
Pline 1S lieues ou l:lo stades j d'après une notice de l'époque
lardh-c des empereurs, 16360 pas. Strtbon donne comme lon­
gueur de la "iIle 30 stades i Etienne de Brzanee H stldes;
Diodore 40 slades.

Comme largeur Strabon donne 7 à 8 siades j Étienne de By­
unec 8 stades. (Le stade niait lBS mètres environ}.

D"après Mahmoud El-Falaki les vrais chiffres $Ont pour l'en­
ceinte '5800 m.; pour la longueur S090, et pour la largeur de Il sn
il 2250 m., mllis le plus souvent 1700. ~s difiérencs chiffres,
qui reurent sc !":lpponcr il des époques variées, peuvent être
accepcés sous réserve d'approximation. MlIhmoud EI·Falaki a
dessiné le premier un tracé de l'enceinte ptolém:lYque. Il sernit
cependant téméraire d'sffirmer que ce trocé est le vrai, comme
il le serait d'affirmer le contraire. Il y a lieu cependant d·ob·
server que les fondations, larges de cinq mètres et construites en
moellons et mortier, composé de chaux et de briques pilées,
découl·ertes par EI-F.laki derrière le Cap Lokhias, peuvenl
difficilemenl remonter à la fin du IVm~ ou au commencement
du IIImc siècle avant loCh. Elles pourraient être beaucoup plus
récentes. De plus ces fondations se continuent d·une façon certlline
sur une longueur de 3000 mètres seulement. Au..iJelâ, jusqu'à une
dis!lnce de "l kilomètres, les fouilles om élé continuées d:Jns les
décombres, ce qui n·a pu permis de les éludier de près. Pour
les autres 700 mètres, ce tracé a eu pour base les racontan
des chercheurs de pierres. Au.(lelâ de 13 mosquée de Hadra, les
fouilles, devenues très difficiles, ont été conduites sur huit sections
très éloignées les unes des autres. Elles n·ont donné de ré­
sultats que dans cinq sections, et EI-Falaki lui-même avoue que,
por la composition, le mortier diffère un peu de celui de Ill. pMlÎe
découverte en premier lieu. Pour le reste • les fouilles ont été
complètement inexécutables', et le dessin du mur sur la carte
a été achevé d'lIprès la configuration du sol Tout en admet­
tant que le tracé d'EI·Falaki suit plu~ ou moins approximativement
le tracé réel de l'époque ptolémaYque (mais il est problable
qu'il reunit le Iracé de deux époques différenles), il faut avouer
que les éléments d'après lesquels il Il été fair som assez incertains.

BonÎ croit que les rivages du Grand Pori në!liem pas protégés
p3r des œuvres de défense, à l'exceplion du fort de l'Heptastlde
et des lourelles du Pharos. D'autre pari, il pense que le c6té
oriental de la ville, à l'uemple de Carthage, devait être dé­
fendu par trois murailles à deux élages. Chaque muraille élail
protégée par une chnine de tours, el il ajoute: • Puisque la ville
était baignée par le lac Maréotis, il est proba.ble qu il n'y avait
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qu'un simple rempart IIvec les tourelles d'usage ". Du côté de
l'Occidct1t, il y aurait eu comme à j'Orient la triple muraille.

TCUl cela eSI possible, mais les IIrguments avancés ne per­
mettent pas d'y voir autre chose qu'une simple hypothèse. Je
ne pense pas non plus que celle hypothèse puisse être appuyée
pnr un passage de Sujuti inconnu de Boni et cité par Ibn-el­
Hakim. Sujmi écrit: « Alexandrie éÜit formée de trois villes,
l'une à côté de l'autre et chacune avec sa propre enceinte. Le
tout était renfermé dans une :lutre enceinte fortitiée ". Ce lexte,
en dehors des doutes qu'il soulève pllr sa précision même, désigne
probablement les trois grandes divisions de la ville: le qu:utier
égyptien, le quartier gréco-romain ct le quartier juif.

Abdallah ibn Zm'if raconte qu'il y avait sept forteresses et sept
fossés.

Jean de Nikiou dit que. la ville était entourée d'une longue
enceinte de murs fortifiés par des tours nombreuses, b:îties sur le
bord du fleuve et le long de la sinuosité du rivage de la mer,
de telle sorte que de ce côté et de l'autre elle était entourée
par l'eau _. Il est probable que l'enceinte dont parle Jean de Ni·
kiou n'esl pas ln même que celle de l'époque des Lagides, mais
le type de fonifiClllion était peut-être le même. En tout cas, de
ce passage il résulte que les plans d'El·Falnki et de Botli lais­
sent un espace trOp considérable entre l'enceinte et le canal. Les
fortifications qui ont cxcité l'admiration des voyageurs du Moycn·
Age (von Suchem, Abrey Stewart, Bernard von Breydenbacb,
Cyriaque d'Ancône etc.) ét3ient certainement les murs bâtis par
les Arabes au commencement du IXme sièck

Ce qui est certain, c'est que les fortifiClitions d'Alexandrie Ont
été de toul temps très solides, car la ville fut presque toujours
imprenable.

Antiochos le Grand, roi de Syrie (pour ne rappeler lJue les
sièges les plus célèbres), dut se retirer (rHs/ra tentatis moenibus
(14 av. J,-Ch.). Dioclétien (29S-6 ap. J.-Ch.) emploYIl huit mois pour
s'en emparer. Chosroès (609 up. J.-Ch.) et Anwou (643 ap. J.·Ch.)
durent recourir à la trahison pour en frnnchir l'enceinte.

En l'ésumé ce que nous savons des fortifications d'Alexandrie
se réduit à très peu de chose:

1. Alexandrie Il eu. depuis sa fondation, une enceinte de murs
dont la longueur maxima pourrllît être évaluée il ! 5 kilomètres
environ.

2. Cette enceinte éwit fortifiée par des tours très peu élOignées
les unes des atllres.

3. I.e tracé de ces murs du côté nord·est devait longer III côte
jusqu'au-delà du Cap Lokhias ct se diriger ensuite vers le Canal.
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Le tracé d'EI-Falaki f"OUiSe trop loin la ligne orientale des for­
rific:l.tions. En lout cu ce tracé laisse un espace lrop consi·
dérable entre l'enceinte et le Call31 (Diodore li, 52; Jean de

ikiou, p. ;2). '
4. L'enceinte a élé refaite au deuxième siècle par les empereurs

Hadrien et Antonin.
5· D'autres modifie_lions p:trtielles ont eu lieu au troisième siicle.
6. L'cnceinle anlbe due du commencement du IXmc siède.

Les rues. - La découverte la plus importante de Mll.hmoud
EI'Fnlnki est celle des rues de l'antique Alexandrie. D'après ses
fouilles Mahrnoud EI·Flllnki a dressé un pilln de 1'3ncienne ville,
~IAns lequel les rues s'entrecoupent toutes il angle droit, de rll~on

:l foriller une sorte de grille.
• rai découvert dans la ville d'Alexandrie, par le moyen des

fouilles, onze rues principales pavées qui Ill. tfllversent en largeur,
Ct sept pavées qui la traversent en longueur... La rue mitoyenne
des sept rues longitudinales est 1:'1 rue Canopique ... les pieras
du pa"age SOnl rertout les mêmes i ce sont des blocs noirs ou
grisâtres d'une \'ingl:'line de cemimètres d'épaisseur sur une lon­
gueur et une largeur qui aV:'Iient de 30 à SO centimètres •.
Mr. Hogarth exprime le doute le plus formel au sujet de
cene carte rectangulaire de la ville; et si le prof. Noack peut
lI$$urer que ses fouilles (assez restreinles d'ailleurs, dll.ns une
p-1nie du Bruchion) om confinné en général le pilln des rues
dressé par Mahmoud, il doit toutefois rectifier les résullats de
celui-ci sur plusÎeurs points. Il faut nvant tout observer que le
pav(\ge découvert p:1r EI·Falllki n"lIppartellllit pllS à l'ilge ptolé·
maYque mais :1 l'époque romaine.

Partout où ce paVllgc a pu êtro.: obsel'l·é. on Il trouvé qu'il
reposait sur plusieurs couches de décombres et ces décombres
ne se trouvem pas seulemcllI dcs deux. cotés de III rue, IIÎnsi
que les a vus le prof. Noack, mais aussi au-dessous du pavage,
comme il a été constaté en ;:el1ains endroits ()Ilr Hogarth et, en
d'aulres, par moi-même. Ce qui signifie que les rues de l'époque
romaine n'ont pas loutes conoerve la diaction et le tracé qu'elles
ll.vaient sur le plan de Dinocrate. Il en résulte donc qu'en ad­
menant même comme parfaitement exact le plan dressé par El·
Falaki, on ne pourl'1lit pas l'accepter sans résen·es pour l'époque
prérom3ine. Ën outre, il y aurait lieu d'obser\·er que les rues
longitudinales, par exemple, ont elé prolongées arbilrairement
rl:\r EI·Falaki. et cela du côté Est, jusqu'à la ligne qui d'aprè.s
lui m:J.rqullit i"enceinle fortifiée. Il a en effet déclaré qu'il n'a
pas trouvé de traces du p~\\'age de la rue Canopique à 4 SS metres



de l'enceinte arabe, tandis que sur le plan le prolongement de
la rue Canopique, au·delà de cette enceinte, mesure r400 mètres.
EI-Folaki afJlrme, il est vrai, que le pal'age a été enlevé du temps
de l\IohameJ-Ali, lorsqu'on n arrangé la rue moderne; mais
on peu! douter de l'exactitude de ce détail, et voici pourquoi. Les
tral'aux de terrassement entrepris pour la construction du nou­
\'eau quai au port Est, ont fait &iparaître toutes les collines
qui existnient entre le cimetière juif, la plage de Chatby et le
faubourg appelé Camp de César: durant ces travaux on a
trouvé de nombreux vestiges du pavage des rues décrites par
EI-Falaki jusqu'à la hauteur du club gymnllstique • i\lilon .;
mais aucune trnee de rues n'a élé découverte plus au Nord
el plus à l'Est de cette ligne qui correspond à peu près à la
rue R. :2. Ceci pourrait signifier que la rue L, 4 par exemple
n'aurait pas dO êlre prolongée sur le plan au-delà du S:lnton
Sidi el·Chatby. Ceci me paraît exact d'aulre part, car cette rue
aurait dù alors traverser la section la plus orientale de la né·
cropole à ciel ouvert, qui remonte à lu haute époque ptolé­
mai'que.

Sur toute cette esplanade nous avons rencontré très rarement
des traces de maisons isolées, tandis que les cimetières éwient
très ft·équems. On pourrait en dire autant des collines situées
entre les cimetières européens et le faubourg de l'Ibrahimieh. Je
crois même que le jour où J'on nivellera ces collines il sera
très difficile de découvrir des traces de pavage il l'Est de la
rue R. 2. S'il en est ainsi, on pourra ne pas attribuer aux tra·
vaux de l\lohlimed-AIî J'enlèvement du pavage dans la section
orientale de la rue C:mopique, et on sera llmené à croire que
ce pavage n'a jamais existé au-delà du dernier point où El-Falalli
a eu la possibilité de l'observer.

D'ailleurs la roUle moderne d'Aboukir, SUl' le parcours en ques­
tion, n'est pas bordée de collines de détritus; elle s'ouvre au
contraire un passage à travers le rocher naturel; et ainsi l'an­
cienne rue aurait élé, sur une partie de son étendue, encaissée, à
une profondeur considérahle, entre deux parois nues du rocher.

Elle n'aurait donc pas été bordée de constructions et aurait
eu un niveau assez différent de celui des rues et des maIsons
avoisinantes. Est·ce admissible pOur la rue principale de l'an­
cienne Alexandrie f

Donc, s'il es! permis de tire!' une conclusion de ces observa­
tions, le tracé des rues longitudinales du plan dressé par EI·Falaki
devrait êlre raccourci de quelques centaines de mètres dans la
section orientale,

La rneCanopique constilue l'épine dorsale du systèmed'El-Falaki.
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Elle correspond, d':lprès lui, 11 ln Charn Bab Charki de nos jours
(rues Roselle et Sidi Mctwalli). Celte iùentification a été généra­
lement acceptée.

Boni est d'opinion contraire. II ne croÎt pas que la rue dé­
couverte Je long du tracé de la rue Rosette, corresponde à la
rue Canopique. Il place celle-ci plus au Sud et l'identifie avec
la rue L. 3 d'El-FI11aki.• Le nom de Canopique donné 11 cene
grande artère nous apprend qu'clle était, de toules les artères
longitudinales de Néapolis, la plus rapprochée du ("aolll Cano­
pique. L'al'cnue de Porte Roselle n'est aucunement au milieu
de ln ville ancienne puisqu'il en y avait d'autres moins éloignées
qu'elle du point d'embarquement du canal _,

Il n'est pas nécessaire de démontrer la faiblesse de ces nr­
guments: il sont basés sur cette supposition que la rue Ca­
Ilopique tirait son nom de la proximité du canal. Or cette sup'
position est probablement erronée, et il est plus naturel de penser
que cette rue a tiré son nom de Canope, son axe étnnt à peu
près dans la direction de cene ville. C'est ainsi que de nos jours,
le prolongement de la rue Ro,ette s'appelle rue d'Aboukir,

D'autre part, s'il est vrai, ainsi que nous le laisse entendre
la tradition littéraire, que la rue Canopique traversait le centre
de la ville, ce centre, d'après nos connaissances actuelles, doit
être cherché de préférence le long du tracé de la rue Ro·
selle, où l'on a découvert des monuments asse;,; remarquables, et
non au sud de KOnHd-Dik, ù Moharrem Bey,

Les objections de Hogarth me semblent plus sérieuses. En
effet, faisant allusion nux sondages qu'il a pratiqués au nord et
au sud de l'avenue de Rosene, et se basant sur l'alignement
des murs mis à découvert, il conclut c thnt in Ihis central
region nt least, the ancÎen! to\Vn \Vas built very far from the
lines of the modern, nnd that the axis of the old Canopic Street
must vary much at this point from that of the Boulevard de
Rosette the [ormel' must have read about Z30~, the latter reads
z60~ l,

Les fouilles de Hogarth, à la vérité, n'ont pas eu assez d'exten­
sion pour nous permettre d'accepter sa conclusion sans réserve,
Il est bien probable que l'axe de l'ancienne rue différait quelque
peu de celui de la rue moderne, toutefois il me parait hors de
doute que l'avenue Canopique n'était pas trop éloignée de la rue
Rosette de nos jours, et qu'elle coïncidait avec celle·ci sur une
pnrtie de son parcours,

Des témoins oculnires ont souvent nffirmé avoir vu en diffé·
rents endroits, et moi·même j'ai obseTl'é, des colonnes rangées,
soit nu nord, soit au sud de la rue Rosette, D'autre part il est
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évident que cette fue del'ait traverser le centre de la ville, et
ce centre doit être cherché, je crois, d3ns le triangle compris
entre le théâtre Zizinia, ln mosquée Nâbi Dunial et la Bourse
Toussoun. C'est là que del'ait passer la gr:mde rue transversale.
EI'Falaki pensait, par contre, que la grandt! rue transversale
était celle marquée sur son plan R. J. « Elle sort du cap
Lol,hias sur lequel il y uvait un palais royal, passe tout près
du port réservé aux bateaux privés des rois, de l'arsenal royal, et
se termine il un autre port sur le canal, port dont j'ai dé·
couvert les quais à [30 mètres des murs d'enceinte, ds-à·vis
,fun pont probablement antique '. Il a ajouté des détails qui
confirmeraient son identification si les recherches méthodiques
que Nonck a faites le long de celle nie n'avaient détruit celte thèsc.

• Un aqueduc souterrain, dit EI-Falaki, la borde du côt.:! de l'est
et conduit l'cau du canal au pn!:lis ct Cil ville pour en alimenter
les cÎternes. Un égout peu profond et destiné :lUX écoulements
des e:lUX sllles la borde de l'autre côté. Cette rue présente une
particulllrité qui la distingue de [Qutes les autres rues: outre la
double Inrgeur qu'elle partage en commun nvec la rue Cnnn·
pique, elle se compose de deux chaussées de même niveau et
d'égale largeur, mnis rune qui est à l'est, eSl pavée, et l'autre
est en maçonnerie, composée de chaux, de terre, de petits cail­
loux et de petits mOl·..·eaux de moellons. Entre ces deu", chaus'
sées, suivant l'nxe de ln rue, est un petit espace large d'en­
viron un mètre et rempli simplement de terre végétale, ce qui
me fait croire qu'il y aVllit là une rangée d'arbres, qui ln par­
tageait en deux chaussées; l'une p:wée probnblemem destinée
aux voitures, l'autre aux cavaliers '. (v. EI·Falnki. p. 23)'

Mais les recherches minutieuses et méthodiques faites par
Nonck {o. c"p. 234-237} sur le tracé de cette rue l'ont obliflé
à conclure qu'une concordance entre les résu!tllts par lui obte­
nus et les données d'EI-Falaki es! tout II fait impossible, car il
faut renoncer à la rungée d'arbres.

Ce n'est pM ici le lieu d'entrer dans d'autres détails. Nous
nous sommes contentés de montrer que les raisons d'identifier
la gmnde rue tl~nsl'ersale avec ln rue R. 1 ne sont pas très solides,

D'ailleurs la rue R. 1 d'El-Falaki est trop éloignée du centre
probable de ln ville antique. Aux considérations que nous ::lVons
exposées à propos du mur d'enceinte et de la longueur de la
grande rue longitudinale, il faut ajouter ce fait indiscutable qu'au­
delà de la ligne orientale des parcs nord actuels, on a décou­
vert des traces fréquentes de nécropoles, mais peu de ruines
d'habitations, et, quand on en a trouvé. elles étaient à un ni·
veau bien supérieur à celui des ruines de l'intérieur de la ville,
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Il n'y lll'ait dans tous les cas aucune trace d'édifices de quelque
importance. Cela me [:lit croire 'Ille la R. J se trouvait plut6t
l'ers les limites orientales que vers le centre de ln ville,

Par contre, il y li. lieu d'observer que la grande statue de
Marc-Auri::le (,','Jusée, salle 12) ainsi que d'autres monuments en
marbre, SOnt sortis des fondations du théâtre Zizinia; que la
grande stalue hellénistique d' HerCllle Il été découverte dans
le sous-sol de ln maison BOllstrOS; qu't:n face du Zizinill, en
creus:mt les fondations de la lll:lison Lironti, on a mis à jour
un socle en marbre portant une inscription en l'honneur de
l'empereur Valentinien; qu'un peu plus loin, on avait découvert
le bloc de granit qui devuit renfermer les œuvres de Dioscoride,
et dans lequel on a voulu reconnaître une épave de la Biblio­
thèque d'Alexandrie, et qu'enfin sous la Bourse Toussoun on a
découvert les restes d'un grand temple dédié il Osorapis, datant
de l'époque de Ptolémée IV. Ces indices sont assez significatifs
à mon avis. C'est dans ces parages qu'on doit chercher le
centre de la ville ancienne, et en conséquence on peut dire
que la grande rue tranSl'ervale passail dans ces environs. Elle
ne devait pas être Irès éloignée de la ruC Nâbi Danial, sans se
confondre avec elle tout il fait; son axe se rnpprochait peut·être
davantage de ln direction nord·sud.

En résumé on peut fixer les points sllivants: Le sysfème de
rues établi par Mahmoud El-Fnlaki doit correspondre il peu près,
et dans ses grandes lignes, au système de rues de la vîlle an­
cienne. le plan qu'il en a dressé peut être nccepté comme
approximatif, en faisant surtout des réserves pour la longueur
des rues vers l'est el pour la position el 111 direction de lu
grande rue transversale.

La Côte et les Ports. - Nous avons déFI signalé que le
profil de la côte nlexandrine n'est pas tel qu'il était il y a
vingt-deux siècles, En effet il est aisé de COnstater, depuis Ramleh
jusqu'au i\lex, que la lller a beaucoup gngné sur ln terre. En
parcourant la côte, on observe à tout instnnt que des tOmhes,
des constructions, des quais sont aujourd'hui submergés sous les
eaux. On sait que ln côte, (lvant la fondation de la ville, .était
sépnrée de l'île de Pharos par un bras de mer, et qu~ la J.0nc­
lion eotre le continent ct l'Île s'est faite au moyen d une Jetée
ou digue d'Une longueur de sept stades (d'où le nom d'Hepta·
stade, 1200 mètres eOI,iron). En conséquence, l'aspect de la côte
et de la ville anciennes était tout 1:1 fait différent de celui de la
côle et de lu ville modernes.

Le noul'euu quai en face du Portus maC'tllS a repoussé III



mer à la limite qu'elle devait avoir, à peu de chose près, dans
l'antiquité, jusqu'à la hauteur de la nouvelle maison Yéhia (en
fnce de la Gare de Ramleh), mais à partir de cet endroit la
côte s'éloignait considérablement du profil nctuel. Suivant la
ligne extérieure des mnisons qui longent au nord le Boulevard de
Ramleh, elle se dirigeait l'ers le sud-ouest, 11 la hauteur de
l'ancien passage Adib (aujourd'hui rue Centrale), pour cominuer
11 travers la place Slo-Catherine et celle de la Paille, et aboutir
aux envil'ons de la Douane, en passant près du fort Caffarelli.

Ainsi donc, remplacement occupé par la ville turque (Place
Mohllmed-Ali, Quartier du Midan, Quartier de ln l\'1arine) n été
gagné sut' ln mer, des deux côtés de l'ancien Heptnstllde. Celui-ci
devait prendre son point de départ une centaine de mètres au
nord·est de Kom-el·Nadoura (fort Ca!farellî, oÙ sont les signaux
du POrt) pour se diriger en ligne droite vers l'extrémité sud
de l'île de Pharos, à la hauteur de l'Arsenal actuel.

Par suite Je la construction de l'HeptastaJe, deux ports se
sont formés: le port oriental (Mira~ A'J"j", i\lagnus Ponus) qlli
était le plus important chez les nnciens, et le port d'Eunostos
correspondant au port moderne.

Deux passages étaient ménagés dans l'Heptastllde pour éTablîr
une communication rapide et directe entre les deux ports.
Ces pass!lges étaient placé~ non loin des extrémités de la digue.

Les deux ouvertures, que nou~ devons supposer enjambées par
un pont soutenu par de hautes colonnes, étaient, du moins 11 l'é­
poque de César, gardées par deux forts.

Le Magnus POl'tUS dont l'entrée était, paraît-il, très difficile,
ét:lit entouré de superbes édifices.

Ici je me bornerai à noter qu'une jetée partant du cap Lokhias
protégeait le port contre les courants et les vents du nord,
tandis que du côté opposé, l'île de Pharos offrait une protection
naturelle.

A l'extrémité de celle-ci, tout près de l'entrée du port, s'élevait
la tour lumineuse du même nom (Pharos). Une île, Antirrhodos,
probablement ainsi nommée à cause de sa forme, était au milieu
du port, vers le s\ld·est. l.es jours de calme parfait on peut
en entrevoir la silhouette sous les eaux. Une maison royale
avait été construite sur celte île. A la pointe uu promontoire
Lokhias, était un petit port intérieur, réservé à l'usage particulier
de la famille royale.

Un promolltoire se prolongeait dnns le port, presque en face
de la gare actuelle de Ramleh. A l'extrémité de ee promontoÎre
Marc Antoine avait fait bâtir le Timoniutll, sorte d'ermitage phi­
losophique, où il se retirait de temps en temps. Le port d'Eu-
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noslos s'est vu de plus en plus utilisé depuis la basse époque
impériale, tanùis que le grand pOr! fut peu à peu délaissé.

Le pl'emier del'nit avoir son entrée à l'ouest de la pointe oc·
cidentale de Ille de Pharos (Ras-el-Tin), sur laquelle était un
temple de Poseidon (.).

A l'intérieur de l'Eunostos existait un petit port artificiel ferm6
de tous les côtés, 'i ""pw'Ô<;, la boîte, le coffre. Ua canal n:lvi·
gable le reliait nu lac Mareotis. Les historiens pensent que le
nom d'Eunostos tire son origine d'Eunostos, roi de Soloi, beau­
fils de Ptolémée SOler; d'nutres croient tout simplement qu'il
signifie le Port du bOIl re/our.

Le Canal, - Le Canal, qui alimentait d'eau douce Alexandrie
et qui constituuit la route ~ommerciale avec l'intérieur du pays,
dérivait de la branche cunopique du Nil à Schedia, à environ
27 kilomètres d'Alexandrie. Ce canal 5uivnit à peu de chose près
le tracé du canal Mahmoudieh actuel. Non loin de Hugar cl·
Nawatich il se divisllit en deux branches, dont l'une sc dirigeait
vers Canope parallèlement à la côte ct J'autre continuait vers
Alexandrie.

On admet généralement que ce canal contournait la ville du côté
sud et allait deboucher dans l'Eunostos, au fond du bassin Ki­
hatos. A mon nvis (.) celte supposition n'est pas exacte, car à
l'époque greco-romaine la ville gravirait vers le Miyu, A'pl/", et il
est tout naturel de penser que la branche la plus importante
du canal allait se Jéverser dans cc port,

Strabon ne dit pas d'ailleurs que le cmlal de Schedia Moon­
chait dans l'Eunostos ou dans le Kibotos. Je trouve au contraire
que son silence à ce sujet est significatif. Il dit simplement
ce qui suit: • UII canal navigable débouche à J'intérieur de ce
bassin ct Je met en communiC:ltion directe avec le l\Iareotis '.
Par contre un document_nous prouve qu'un c:lnal tral'ersaÎl ln
Neapolis encore à la. fin du qUlmième siècle :lp, J,·Ch, Il s'agit
d'un contrat passé à Hermoupolis (Haute Egyptc): le propriélaire
d'un bateau se charge de transporter à Alexandrie et de déch~rger

dans les greniers de la Neapolis une cargaison de blé. PUIsque
la Neapolis élait justement le qu:lrtier situé sur le Portus Mllg~us,
il faut admeltre qu'un canai traversait ln p!lrtie orientale de la VIlle.

(1) :".1. J<>nd.L a Meouv." au Gord u ~ 1'0,,"1 d. l'Il. d. P~ato. un ll"rand
porI dOfl' lu j..ét••ont aClu.lIem.nl .ubmergé". Il parait qu OU lia dolt pu
1. eon/ondre avOc 10 pcllt port au Gord d. 1'110, don' part. César. Le~ roeh.rche.
do M, Jon<lOI n'6tanL pa. oncor. acbov6c., il faut .0 I>o'..er ~ le. Ilgo..der ....n.
en diacn.er 10. ré.ullal',

(.) Cfr, le plan dr...é pot Si.glln danl loquel on ,",olt un canal qui débau_
ch. dao. 10 gnGd port.
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Cela est d'ailleurs l'l'ai, même pOUl' l'époque byzantine, ainsi
que nous \'l1rrrenu un papyrus découvert dUlls la Haute Egyptc
et publié par J. Maspero (v. Pap. Byz" l. Il, 2, p. '32).

Un canll[ provenant de Schedia, ou tout ;lU moins Ul1 bras
de l'ancien canal, agrllndi ct amélioré, Il dû être amené,
vers l'an 40 de l'empereur Auguste, jusqu'à l'EullOSlos ou le
Kibotos. Deux inscriptions identiques datées de l(}oll nr. J.-Ch.
nous apprennent qu'Auguste ./lumNl Sebastoll a Schedia ilfriuxif
ul per se lolo oppido fil/eret" Une de ces deux inscriptions
est gravée sur une colonne en calcaire nummulitique mise il
jour en creusant les fondations du tribunal indigl:ne dans la rue
Boctori, tout près de l'ancien Kibotos.
. Le chemin que le cnnul principal J'Alexandrie parcourait

dans la banlieue, et surtout la branche reliant la ville à Canope,
était célèbre pm son agrément. De beaux jardins bordaient les
deux rives (inter viridia ab fI/roque lafere) i chaque jardin était
entouré d'un mur d'enceinte et les riches Alexandrins qui en
étaient les propriétaires y avnient aussi leurs tombes de f:l­
mille. La branche canopique du canal devait se détacher du
canal provenant de Schediü à hauteur de la localité appe1<!e
aujourd'hui Hngar-el·Nawlltiah (la pierre des marins) qui doit
correspondre à la nbgu. ou Pefrae des nncïens.

Toute ln cnmpagne alexandrine était sillonnée de cunfmx
secondnires qui divisaient le territoire en une quantité d'ilolS;
on y rencontrait fréquemment des villages, dont les noms nous
ont été rél'élés soit par [es papyrus d'Abousir·el·:\Ielek, soit par
des inscriptions (village d'Arsinoé i village de Bérénice; village
des Syriens; village des Antiochiens).

Les Citernes, ~ L'eau potable, do,lt s'alimentait la ville,
était presque emièrement puisée au canal et conservée dans les
nombreuses citernes, dom Je sous-sol d'Alexandrie était pourvu.
L'inscription de l'an 40 d'Auguste, mentionnée plus haut, nous
apprend que cet empereur fit exécuter des travaux pour fournir
à toute la ville de l"ellu douce, mais nous savons que déjà il
l'époque de César les ,,lternes étnient nombreuses il Alextlndrie
(Alt.l'al/dria est fere fo/a sujfQssa speCIIsqlte !label ail Njl/lll~

pertinentes, quibus aqlla i" prh·alas dOlJllls itldJfcilur).
Ces citernes élllient donc alimentées par des canalisations

souterraines en communication avec ln branche du fleuve. Il y
aVilit aussi de nombreuses citernes isolées. On les remplissait au
moyen de machines montées sur de grands puits..reliés avec la
branche la plus voisine d'un des cnnaux souterrains

A J'époque arabe leur nombre était tellement élevé que, d'nprès



Makrizi, les constructions d'Alexandrie reposaient sur des voûtes
formant des ponts il arcades, sous lesquelles des Clwaliers armés
de lances passaient à l'aise et !;Iisaient sous terre le tour de la
ville, • C'est une chose l'l'aiment admirable que le nombre, la
cnpacité et la mngnificence de ces réservoirs j cc sont de superhes
j)Oi'tigues éJe\'és les uns sur les autres et nussi élégamment
dessinés que solidement bôtis '.

A l'époque de l'expédition française il y (wait encore 308
citernes en usage. Mahmoud EH'~alaki en ccnnaissait 700 en
1871, et plusieurs d'entre elles nvaient deux ou trois étages
reposant à l'aide d'nrceaux sur des .;olonnes en granit rouge
ou quelquefois en marbre.

Aujourd'hui, ~ cause des innombrables constructions de la ville
moderne, la plus grnnde partie de ces citernes a été sacrifiée,
mais plusieurs existent encore, et le Service des Antiquités a pu
en sauver une à trois étages. La citerne el.Nabih, accessible au
public, se troul'e dans la partie est des jardins de la Rue d'Alle·
magne. On peut reconnaître pOl' les mntériaux employés dans la
construction l'époque approximative à laquelle une çiterne re·
monte. Si, par ex cm [lIe, on y trouve beaucoup de chapiteaux chré­
tiens, on peut affirmer qu'elle ('st postérieure li l'époque ramai·
ne, et très probablement refaite ou remaniée il l'époque arabe.
Dans leur état actuel, bien que leur origine soit en général beau·
coup plus ancienne, on classe les citernes alexandrines, parmi les
monuments de l'art arabe.

DIBLIQGHAPHIE. - SA'''T·G".. ,S, o. c.; MA''''OUO E'._I'ALAlU, Ü. c"
p. 29'.t oplv.; B01"1"', Les c1lulI's d'Alex. d.no Brrll. Soc. A,·d,. dA/ex., l.
p. '5 et ou;~_; S1"RZYOO""K', Die ZislU"'" UO" AlIX. dan. IlJ·z. Znts.hr/fl,
IV, p, 9',

Les Nécropoles, - D'après la configuration du terr.:Ün sur
lequel Alexandrie a été bâtie, des cimetières devaient inédta.·
blement surgir du côté orienta.! et du côté occidental de la ville.
Strabon signale une seule ville des morts, le faubourg occidental,
la. ,·t",[>J.'-T(l.('Ç, mot qui désigne aujourd'hui (out vnste hypogée,
tout vaste cimetière, mais qui il l'origine désignait uniquement
l'ensemble des cimetières situés à l'ouest d'Alexandrie, Cepen_
dant les fouillcs entreprises depuis la seconde moitié du XIXme
siècle dans les faubourgs orientaux, Ollt amené la découverte de
nombreux et vastes cimetières datant de la plus haute époque
ptolérmù·que. Probablement les cimctières de l'est étaient quelque
peu délais~és à la fin du prcmier siècle av, J.-Ch., et Strabon a
été frappé par ln momification Gui devait être exclusivement en



uS:lge dans la nécropole de l'ouest, En résumé je crois pol.ll'oir
exposer les conclusions suivantes:

1) Depuis la fondation d'Alexandrie, de \',lstes nécropoles se
sont formées, !:Int li l'est qu'à l'ouest de la ville.

z) A l'âge ptolémaïque, on a enterré dans la nécropole orien­
tale presque exclusivement les Grecs et les étrangers; dans la
nécropole ,occidentale quelques Grecs et étrangers, mais surtout
des Egyptiens,

3) A la fin de l'lige ptolémaïque et à l'époque romaine, on a
conlÎnué li enterrer les morts dans les faubourgs de l'e~l, mais en
proportion beaucoup moindre que dans le faubourg de l'ouest,

4} Le procédé de la momification était exclusil'ement employé
dans la nécropole de l'ouest.

Fig. Il.

Les cimetières retroul'és il Alexandrie peul'ent être classés en
,leux catégories principales: cimetières il ciel ou,'ert, cimetières
~outerrains, Les premiers sont constitués par une zone de ter­
l'nin parsemé de fosses à fleur de terre; ces fosses sont surmontées
soit d'un pelit monument en pierre, soit d'un tumulus de terre
et. de sable. Une stèle peinte ou sculptée en relief, souvent avec
inscription, permettait d'identifier les cadanes. Les cimetières
souterrains, par exemple celui de Kom-el-Chougafa, étaient consti­
tués par toute une série de couloirs, chambres, nich1!s, creusés
d:ms le rocher. Le plan de ces hypogées était plus ou moins
compliqué (il pouvait comprendr..: jusqu'à trois étages superposés),
scIon que la tombe était destinée il un individu, à une famille
ou à une corporation. La maison des morts reproduisait dans
son plan et dans les éléments de Sil construction la maiSOll des
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vil/ali/s. La tOmbe souterraine
de Chruby est très instructive il
cet effet. En ce qui concerne le
procédé d'enterrement, les indi·
gènes ont continué à préférer la
momification i les Grecs et les
étrangers ont Indifféremment em·
ployé le procédé de l'inhumation
ou celuI de ln crémation. l.es
chrétiens jusqu'à la fin du IV"'·
siècle n'ont pns considéré la ma­
mifiCiltion comme contraire à la
nouvelle r.!ligion, mais à partir
de l'emp~reur Théodo,e, ih Ont
toujours inhumé leurs mOrh.

Que le mort fût momifié ou
inhumé, on le dépo,ait ,Olt dans
une fosse à ciel ouvert, soit sur
un lit funéraire, soit dans un Fig. ".
sarcophage en forme de lit, soit
dans un vrai sarcophage (fig. Il)
(en marbre, en granit, en terre cuite, en plomb, en bois), soit
dans une cellule creu,ée horizontalement sur les parois de la
tombe. La cellule a donné naissance au locltlfls plus pefÎt el
il section carrée, Les lOCI/li étaient creusés l'un à côté '.le

l'autre, en plusieurs rayons su­
perposés. Sur la dalle qui fer­
mail la cellule ou le {om[lls,
on peigna il en couleur rouge,
bleue et noire, soit une porte
et une inscription indiquant le
nom du défunt, soit une simple
inscription.

Quand on incinérait le mort,
les cendres étaienl recueillies
dans une urne qui avail géné~

ra\emem la forme d'une h}'dric
(vase à trois anses, haut presque
toujours d'environ 0 m. 40 cm.)
(fig. 1Z-13). L'hydrie était quel­
quefois déposée à côté d'un ca·
davre inhumé, plus souvent ren·
fermée dans une petite niche ad

Fig. '3' hoc.
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Montes Teslac:el. - Presque tout le territoire de la partie
orientale de la ville, ainsi qoe les quaniers de illohllrrem Bey,
Kom-el-ehougafa (la colline nux tessons), et les fauOourgs de
Hadra et de l'lbrahimieh étaient couverts de collines formées
d'amoncellements de morceaux de poteries (les MOI/les lfslacei
des Romains, les ><~!J<ÎI"a des GI'ces). Néroutsos estimait que ces
collines de tessons étaient en rapport direct avec les sépultures.
• Non seulement on se servait des amphores pour enfermer les
cendres ou les ossements des morts des basses classes, mais on
y mettllit des prOl'isions destinées aux repas funèbres, el comme
il eût été d'un lâchcux augure de rapporter chez soi les vases
qui avaient été employés à cet usage, on les brisait sur le Heu
même de la sépulture '. Il faut chercher ailleurs que dans
les usnges funèbres l'origine des mOllles tes!acei. Personne
n'ignore que dans l'antiquité la terre cuite était la matière qu'on
employait le plus souvent pour toute sorte de vases nécessaires
aux besoins de la vie. Presq\le tout~ ln vaissent de cuisine était
en terre cuite j en terre cuite étaient les vases pour les liquides
ou les denrées alimentaires; en terre cuite les récipients pour
le commerçe d'exportation du vio, de l'huile, du hlé; en terre
cuite également les lampes ainsi que les innombrables statucltes
\"Otives ct décorntives; les jmTes servaient mênlc à renfermer
les papyrus, etc. Tout m\vire arril'ant dans un port de la Médi·
ternmée ou de la mcr Noire, avait à son bord des millicrs de
vases et ,j'autres objets en terre cuite. Tl est facile d'imaginer
quelle quantité énorme de vases devait sc casser chaque jour
dans une ville telle qu'Alexandrie.

Cette masse de tessons, mélangés aux détritus fournis par la
vie ménagère, était transportée en dehors de la ville; et là, s'il
n'y avait pas de bas·fonds 11 comhler, elle formait, en peu de
to::mps, toute une série de collines. On cOlnprend aisément conl'
bien ces monticules del'inrent nombreux et considérables au bout
de plusieurs siècles; on comprend aussi que l'extraction du
chakf dont on fabrique le béton pour la solidification des rues ct
les fondations des maisons, bien que commencée depuis le début
du XIX me siècle, ne les ait pas encor.:! épuisés.
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DE NICOPOLIS A NECROPOLIS

Après avoir résumé les résultats les plus probables relatifs à la
topographie générale, nous nIIons parcourir en détail le territoire
de ['ancienne Alexandrie, depuis les faubourgs de ['est jusqu'à
l'immense ville dts lIIorls signalée par Slnbon à l'ouest.

C'est seulement à la fin de l'~poque plolémalque que 1e
centre de population désigné sous le nom de Nikopolis s'est
formé il ]0 stades d'Alexandrie, sur le bord de la mer. Cc fau­
bourg était devenu presque aussi important qu'une ville à ['é·
poque de Slrabon. L'empereur Auguste avait fait beaucoup poUf

l'embellissement de cette localité. quO il aurait appelée Nikopolis
ell souvenir de sa victoire sur Marc Antoine. Nikopolis doit être
placée à Bulkeley, sur les collines, au bord de la mer, cOIre
Mustapha Pacha et Glymenopoulo. Sur run des petits promon­
toires qui, dans cene panie de la CÔle,.se prolongent vers 1.
mer, existaient jusqu'à ces demieres années trois colonnes et
d'autres ruines appartenant à un petit temple tétrastyle d'ordre
dorique, Ces ruines uaient été relevées, il y a un demi-siède,
par Colonna-eeccaldi, qui les av.it identifiées à tort nec le
temple d'Arsinoé Zephyrilis (ce temple ainsi que le Cap Zephy­
rion, doit être cherché près de C.nope (Aboukir}_

En face de Nikopolis, à l'intérieur, sur les h:niteurs nommées
aujourd'hui Abou Nawatir, de\'3Ît s'éle,'er un 3utre centre d'ha­
bitations ou tout au moins un temple assez considérable dédié
il Isis-Céres, On )' a récemment déCOUl'erl les st~tues en mar~e

de plusieurs prêtresses de cette divinité (aux enVirons d~ la villa
Khalil Khayot Pacha) ainsi qu'une lête colossale de SphlllX (dans
le j:lrdin de la légation d'Angleterre),
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Le llr!?<lrd.n60~, ou quartiers pour la légion l'Olll3ine cn gami.
son à Alexandrie (Cas/ra ROIIIQllorum), élait près de la mer
à Mustapha Pacha, là où som aujourd'hui campés les bataillons
de l'armée d'occupslion anglaise. Jusqu'en 187), le camp romain
a existé en assez bon état, avec ses bains, $On prétoire Cl le
superbe parquet en m05llïque, dont le centre était décoré par
un Bacchus tenant une grappe de raisin et un thyrse. Il paroi!
que les ruines de ces ças/ra n'om pas éh: détruites de fond en
comble au moment de la conslruClion des casernes de Mustapha
Pacha ct qu'une parlie a été Tecouvene p.'u la lerre de remblaI.
Au-delà du camp romain, "ers le cimetière actuel de Sidi·Gnber
et plus à J'ouest même, jusqu'à la hauteur de la Hahe de
Spot'ling-Club, s'étendait le cimetière militaire romain, Ln Mos­
quée de Sidi-G:lber est britie sur les ruines d'un temple lmcien,
dom, en J8118, on voyait encore les fondations et plusieurs co­
lonnes en granit rouge, renversées ou brisées. Tout à fait au
bord de la mer, en face de la maison de campagne des Jésuites,
sonl encore visibles les ruines d'une tombe hellénistique aux
parois peillles en plusieurs couleurs, La tombe élail du même
I)'PC que celles d'Anfouchy et de '\fudian, aUSii bien pour le
plan que pour la technique de la décoration. Celle-ci ul"pelle
SQUS beaucoup de rapports la décoration pariétale pompéienne,
dont l'origine doit Etre probablement cherchée à Alexandrie (r),
Chronologiquement elle doit être plus récenle que la tombe de
Wardian, mais anlérieure à celle d'Anfouchy_ Sur les hauteurs de
l'Ibrnhimieh il ne devait pas y avoir de centres importants de
population, mais plusieurs villas (Eltusis SNr mer), ainsi que des
groupes de tombes dolll les plus anciennes datent de la haute épo­
que ptolémaïque. Ce serait 11 l'Ibrahimieh que, d'après le plan de
Nél'OlltSOS, on aurait découvert l'ers J880 ln tombe 11 COUpOle ren·
fermant, dans plusieurs rayons de niches, les urnes cinérnires
des oombreux mercenaires au service des Lagides, et aussi les
urnes des ambassadeurs des fêtes religieuses de différentes l'illes
grecques. Une parlie de ces urnes datalll du troisième siècle
esl conserde actuellement dans notre :\lusée. Allant vers l'in­
térieur, on rencontrait l'important faubourg qui, d'après Stra­
bon, tirait son nom de J'Hippodrome,

Plus loin, du côté oueSI du lac actuel de Hadra, on :1 mis à
jour, au milieu du XIX"'" siècle, les Slatues colossales en granit
vert d'Antoine en Osiris et de Cléopatre en Isis. Les buSles de
ces statues, malheureusement brisés, se trou,'enl aujourd'hui,
celui d'Anloine au Musée, celui de Cléopâtre en Belgique dllns
la propriété du Baron de Warocqué. Dans ces ruines on a voulu

(1) TNI~.«:II U., Z""j .."lib G~"b""I",u ",1 Âl's",.d~i(".
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reconnaître le temple Thesmophorion ou Telestirion. Le pt·of.
&:hiff y voit le Lagejan. Le faubourg d'Eleusis, où le p:)ète
Callimaque :1 habité, doit être cherché entre le village de Hadrn
et le jllrdin Nouzha.

A l'ouest du quartier appelé Camp de César, entre la ligne
du tramway et l'établissement de bains dit de Chatby, se trouI'C
la plus ancienne et la plus vaste nécropole grecque d'Alexan­
drie. Fouillée au hasard à plusieurs reprises, elle a été métho­
diquement explorée par le service du Musée depuis J 904.
Deux 01.1 ll"ois tombes souterraines conservant les trnces d'un
portique hellénistique, sont diBne~ d'être visitées. On y peUL aussi
voir des sarcophages en forme de lit, des portes peintes et des
inscriptions en plusieurs couleurs. Les tombes à ciel ouvert sont
généralement formées d'une fosse liu-dessus de laquelle s'élève
un petit monument, semblable à une petite pyramide à degrés,
qui devait être surmonté d'une stèle peinte ou à relief. Cene
nécropole commence tout à fait sur le bord de la mer (,).

A partir de cet endroit, on peut dire que des cimetières de l'éro'
que ptolémaYque et de l'époque rom~ine (ces derniers moins fré·
quents) se suivent, presque sans interruption, vers l'intérieur jus­
qu'au canal. Une nécropole du troisième siècle av, J.·Ch. a été décou·
verte à Hall·el-Nar, d'autres du troisième, du second et du premier
siècle av.J.·Ch., entre l'établissement de la Compagnie des Eaux et
le village de Hadra. Un riche lombeau attribué par Thiersch il l'é·
poque romaine existe plus loin dans le jardin Antoniadis. Dans
les fondations de l'Hôpitnl des Diaconesses on avait mis à jour
une catacombe chrétienne.

Entre la nécropole de Chalby, le santon qui a donné son
nom à la localité, la ligne du tramway et la palestre. !\Ii·
Ion " on a découvert quelques traces de monuments. Presque
au milieu de l'esplanade était la belle mosa'fque rom:Üne ac­
tuellement au Muste (salle 19~ Une seconde mosaïque, celle­
ci à figures humaines, a été vue sous la tombe Menasce à
l'intérieur du cimetière iSl'l\élite. A l'extrémité ouest de cette
esplanade, on a rencontré une qUllntité extraordiOllire de fûtS de
colonnes en granit rouge. C'est probablement ici que commençait
le quartier royal. • Quand on entre dans le Grand-Port on a, à
main droite, l'île de la tour de Pharos et à mnin gauche, le
groupe de rochers et la pointe Lokhias av'ec le palais qui la
couronn.:. A mesure que le baleau al'ance on voit se dérouler sur
ln gauche les palais intérieurs du Lokhias', pourvus de ré~idences
nombreuses et variées ainsi que de jardins. (Strabon). La forme

(Tl Bllece, ... E., La ne:ropoll Ji SCIMb/, ~ Cai,', '9'3, in.. , p. '7' ct
pl. LX.
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du pl0montOlre Lokhias (l beaucOUI) changé depuis l'antiquité.
On peUl même dIre que le cap a presque tout il fail disparu
sous les eaux, de telle sorte que l'entrée du port, jadis consi·
dérablement étroite, est aujourd'hui extrêmement large, ce qui a
obligé la ville moderne 11 projeter la construction d'un brise­
lames pour protéger les quais. Ce brise-ln mes suivra à peu de
chose près la ligne de l'ancien C:IP et de la jetée qui lui [aisui!
suite. Il est évident que nous devons imaginer la surface du
promontoire considérablement plus vaste que de nos jours. Le
perit port résen"é à l'usage parliculier des rois était formé par
la cuvette en face de l'île Antil"rhodos, il la base du Lokhias.
Tà j,·{jOTÙ)W PMih",_ de Strabon dCI'uicnl s'étendre du Lokhias
jusqu'à la rue Joussef Eiz·Eddine Effendi, l1UX environs ùe la place

Fig, '4-

Saïd. Outre l'énorme quantité de troncs de colonnes découverts ù
l'est des écuries municipales, les travaux de terrassement (qui se
sont arrêtés bien <lu·dessus du niveau du terrain ancien) ont mis à
jour plusieurs monuments dignes d'anention. Sur remplacement
de 13 maison des gardes-côtes, aujourd'hui disp3ruc (quelques cen­
taines de metres au sud-ouest du Lokhio.s), on Il découl'ert les
quatre statues fragmentaires en marbre blanc exposées au Musée
sous les nOo 3923-25, 39z8ain31 que des colonneset Ms chapiteaux,
entre autres six superbes chapiteaux d'ordre ionique en calcaire
nummulitique d'Ùge hellénistique (fig. 14). Au nord de J'llctuelle
maison Sursock, on II mis 11 jour un gros bloc de calcaire sel'pen'
tinifère, ainsi que deux chapiteaux corinthiens en marbre. En creu·
sant les fondations de la maison Sursock, on avait rencontré q"atre
colonnes en syénite ayant un diamètre de 0 Ill. 90 ct une hauteur
qu'on peut évaluer 11 plus de six mètres, c'est des fondations
d'une autre maison donnant sur la rue Joussef Eiz'Eddine Ef-



Fig, '5.
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fendi qu'on li e:l:trail le grand chapiteau corinthien en calcaire
nummulitique. dalant, $lins aucun doute, du trOisiême siècle av.
J..<;h., qui est expostf au Musée sous le nO 178,S (fig. l,l.

e'est peu de chose pour un endroit ,i cc1i:bt-e, mais il est
ce nain que h: sous-sol garde encore, dans des couches probable­
ment em'ahies par l'cau, des l'csliges et des ruines remuquables..
En tout cas, les élémcnts doOl nous pouvons disposer nous :luto­
risenl à fixer, d'llccord III'ec la tradition slrabonienne, mais tout
en leur donnant des limites approxim:lth'es, la topographie des
palais royaux. A l'ouest, ceux·ci devaient se raltllcher au Méandre
<:t à la Palestre; et ces deux édifices devront être cherchés le
long de la rue Joussef Eiz-Eddine EtTendi, aU nord et au nord·est
de lllôpitni du gou·
vernement. Le théâtre
qui. d'apr.':s Strabùn,
étail presque en face
de l'ile d'Antirrhodos,
del'nit venir immédill.·
tement après i nous ne
nous écarterons pas
beau;;:o:Jp de la "érilé
en le p13Çll.Dt sur, ou
pour mieu.'I:: dire, sous
19 colline, occupée ac·
tuellement par l'hôpitlll
indigène. Le terrain est
parsemé d'une quantité
de (lits de colonnes et
on n pu voir des mllrs
d'une épnisscur consi·
dérable en blocs de calcaire. La tl'nuchéc creusée pour établir
ln canalisation de la rue Joussef Eiz-Eddine a mis 11 jour, avec
quantité de blocs de calcaire rectongulaires el bien ttlillés, les
restes de plusieurs chambres. [ne de celles-ci comenait la mo­
$lI'ique en petits caillou:.: polychromes - SAns doute hellénistique
- rept"ésentant un guerrier combattant (Musie, salle 12~

• Après le théâtre ,'ient le Posidium, promoLltoire qui s'.vance
en mer à partir de l'endroit appell!' Emporium. et qui possède
un temple de Poseidon • 'Strabon) II me semble qu'on doit
(llacer l'Emporium au nord·es! des maisons Antoniadis. Quel­
que peu à l'ouest du Consulat d'Angleterre devait se trouver
le promontoire et le temple de Neptune. Dans cetle zone,
on Il découvert de temps à autre un bon nombre de m0­

numents. Une construction en ruines, blltie en pierre calcaire
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ct en briques cuites et datant de l'époque romaine, d'ailleurs
aujourd'hui disparue, avait été baptisée par des voyageurs Cl
par le peuple du nom de 'palais ou bains de Cléopâtre_,
Elle occupait une surface presque rectangulaire mesurant 150
mg. Elle ét:lil à deux étages, dont celui d'en bas creusé dans
le rocher. Cette construction ressemblah en effet il un étublissc­
ment de ooin5, car il y avait au premier <:!lase de nombreuses
traces de fourne:lUx, tandis qu'au second on a observé les pa­
,"cmenlS dallés d'un bassin au·dessus des fourneaux, ainsi que
des canalisations convergeant vers le bassin.

Les thermes étaient très nombreux à Alexandrie. Ces établis­
sements, 1n':S riches en œuvres d'art, prenaient leur nom des
statues qui les décoraient; l'un s'appelait "/«01; (nom d'une nym·
phe), j',IUIl'e il Ï,uo> (le cheval), un troisième '/' Yyim. (la dées­
se de la santé), un (luatrième cf ~&"{/«(.lO> (le scarabée).

Au niveau du sol actuel on a mis à décou"ert, pendant les
travaux de terrassements du nouveau quai, une trentaine de pièces
en calcaire nummulitique de la corniche d'un grand édifice:
architraves, triglyphes et métopes, blocs de la frise, blocs à
couronnements doriques, d'autres à couronnements ioniques,
bases Je colonnes, demi-colonnes cannelées, ainsi que des blocs
carrés et un fût de colonne en marbre, portant gravées des
marques de carriers. Presque tous ces blocs étaient apparemment
destinés à un seul et même édifice, mais ils n'ont jamais été mis
en œuvre, leur confecrion n'étant pas encore achevée. Non loin
de ces blocs, à l'ouest de l'ex·Victorin Collcge, les terrassiers
ont rencontré de puissantes fondations se dirigeant du {lord nu
sud, On n'a pas pu identifier d'Une façon précise l'édifice dont
elles aVllielit fait partie.

Non loin de la gare de Ramleh a été trouvée, en 1866, une
inscription en l'honneur de Marc·Antoine. En 180r, entre les
aiguilles de Cléopâtre et 10:: Clip Lokhias, les membres de la Mis·
sion Française avaient découvert deux statues en marbre, l'une
de Marc·Aurèle, l'aUlre de Septime Sé"ère.

Le Césareum est l'Un des rares édifices d'Alexandrie dont
l'emplacement est fi);é d'une façon certaine. Nous avons en effet
un point de repère dans les aiguilles de Cléopâtre (fig. 2), les dcux
obélisques qui sont restés sur pince jusqu'à la moitié du XIX mc

siècle, Toutefois, on ne p~ut déterminer ni le" limites, ni la surface
de ce templc célèbre, Des soubassements, mis à jour en 1874
entre la Rue Nâbi·Dania! et l'obélisque, ont été attribués par
Néroutsos au Césareum. Etant donnée la grande e);tension qu'on
lui attribue, on ne peU[ rien opposcr Il ceux qui le placent entre
la maison Yéhia, le patriarcat copte catholique et la Synagogue,



79

L'existence de deux obélisques dans l'enceinte du Césareum
nous était connue pllr Pline. Ils provenaient du temple d'Hélio­
polis ct porlaient les cartouches de Thoutmès Ill, de Rllmsès 11
el de Séti Il, Déjà au moyen·flgc un des deux obélisques était
renversé. Celui· ci fut donné à l'Angleterre par l\Iohamed-Ali,
maÎs il ne fut transporté sur le bord de \a Tamise qu'en 1877.
L'autre, cédé aux Etats-Unis en 18ï9. se trouve actuellement
au Central Park de New-York(l). Ces obélisques ne reposaient
pas directement sur leurs bnses, mais)' él11icnt soutenus par des
crabes en bronze. L'un de ces crabes, aujourd'hui :lU i\'lusée de
New-York, porte Ulle inscription bilingue (grecque et latine) qui
nous llpprend que les obélisques furent dressés en cc lieu par
les soins de P, Rubrius Barb.1rus, préfet d'Egypte, sous la di·
rection de l'architecte Pondus, l'an XVIII de l'Empereur (c'est.
à·dire Auguste), '3 av. J,·Ch,

Le Césareum n'est pas un temple érigé par Cléoprltre en
J'honneur de César, mais par Cléoplltre en l'honneur d'Antoine.
Elle ne le termina pas; c'est Auguste qui l'acheva et le con·
sacra lui· même de son l'ivant au culte impérial (d'où son nom
~'fP&orf't)I')'

• Il n'y a sanctuaire au monde COnlme celui qu'on appelle
Sebasteum, temple de César, p:\tron des n;lvigllteurs. Ce temple,
très grand et très apparent, et dont il n'ex;iste pas un pareil
ailleurs, s'élève majestueusemem en face des ports les plus sûrs;
il est rempli d'ornements votifs consistant en tableaux;, en statues
et en objets d'argent et d'or; il est entouré d'un enclos très
large et pourvu de portiques, de bibliothèques, d'appnrtemems
pour homnles, de bois sacrés, de propylées, de lieux; vastes et de
salles à ciel ouvert, en un mot, de tous les embellissements les
plus somptueux, Il est l'espoir du salut, et pour ceux qui s'em·
b3rquem ici et pour ceux qui y arrivent de retour de leur
voyage ". D'après ce passage de Philon, qui écrivait en l'an 40
ap. J,-Ch" on voit que ce temple, dédié au culte ilnpérial el placé
devant le port, était censé protéger spécialement la Mvigation.
Cela est confirmé par un base votive découverte en 1907 sous
les fondations de la synagogue Eliahou Ennabî. Sur la face an­
térieure de celle base est une inscription datée du 1 S févrÎer
de l'an 14 ap, J,-Ch. (43 de l'empereur Auguste) et invoquant la
protection divine sur un navire.

Le Césareum fut snccagé par les troupes ùe Constance JI
en 356, restauré en 366 par les Chréliens qui en, firent une
église; brQlé et détruit de nouveau, il fut encore une fOIS restauré.
Aprè~ la prise d'Alexandrie par les Arabes, le temple passa des

(,) Cf. H. GOR'''''OIl., Egypt/i>n Obtli#$, London, .113,.
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mains des orthodoxes dans celles des jacobites, puis il fut rendu
aux orthodoxes. Sn destruction définitive TernOnt.:: il 912 (t),

Au·delà du Césareum et après l'Emporium (sorte de Bourse
commerciale, au nord-est des maisons AntoniadisJ. le long de la
côte, sUivaient les Apostases. magnsins ou dépôts (entre les m:lî­
sons Antoniadis ct \a me Centrale). Après lcs Aposlases venaient
les Navalin ou chantiers de la mnrine (de r<fglise Sainte-Catherine
au fort des signaux). Le temple de la déesse thrace Bendis
(Bendidion) était probablement d311S ces parages. C'es! ici qu'on
doit placer ['Arsinoeion. Une inscription nous fait également
connaître encore un lemple dédié à Aphrodite, non loin de ce
quartier. L'Al'sinoeion était un superbe édifice I"ollté en arc
surbaissé, Il paraît que le 511ma, ainsi que le temple principal
d'Isis, représentaient eux aussi ce type d'nrchitecture. Dans la
fondation de l'okel1e Adib (p:lrtie norù de la rue Chérif Pacha)
on a mis à jouI' une statue colosstlle de Sarapis, en marbre,
actuellement au Musée.

Nous savons que le Musée et la Bibliothèque étaient compris
dans le q\lartier royal. Il faudra par conséquent les chercher au
sud des édifices que nous avons énumérés plus haut, c'est·à,dire
au sud des pnlais royaux, du théâtre, du Césllreum,

D'autre part, au·dessous de la Bourse Toussoun (Club Khédivial,
Agence Cook, Circolo Italiano), on a découvert les fondations
d'un temple dédié à Isis et Osorapis, érigé pendant le règne
de Ptolémée IV Philopator, Le Musée devait donc se tl'OUI'er
au nord et à l'est de cet endroit. En 1848, dans le jardin du
Consulat d'Autriche (2), à l'angle de la rue Rosene et de celle de
la gare du Caire, on avait découvert un bloc destiné à conte:nil'
des rouleaux de papyrus el qui portait l'inscription: tflQol(ov/?Ùlov
r nÏ1w" On a l'oulu voir dans ce bloc une épave de la célèbre
Bibliothèque, et par conséquent on a placé celle·ci entre la rue
Nâbi-Danial et ln Bourse Toussoun. 1\ suffit de songer au poids
énorme et à la difficuhê de trav:liller le: Rranit pour se persunder
qu'il est impossible d'admettre de pareilles caisses à \ivres pOUl'
la Bibliothèque des PlOlémées, qui possédait des rouleaux par
centaines de mille. Plus diRne de considération, nu point de \'u~

de la topographie, est la découveL'te du piédest:l! de la st~llle

élevée par les philosophes au rhéteur Aelius Démétrius (Musée,
salle e;), statue qui très vr~isemblablement avait été placée au

(,) Mc~, Kr~'LLOS MACA '"", dan. Bull. Soc, KIltdiv, de Glotrapll,.., Vrne
Sbi~, n"" 6 u 1; G, A"V"'''TAKI; 7/' Ka,,,"::"'''v, ,,>.,,~q;'~~ "v"I.'I."I"~~
l''~''~' Kar""•. '9"',

(.) A, r. R~l"AC" (B. S. A .• .. ,pag, )5<» a tracé l'hl.to;,.., de cett. décou_
l'erte el " ml. en IUml~r' que "''' importance Clt minime puu, la ,,,pog',aphle
d'Alexandrie antiq"e,
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Jl!O!Jt)ÛOI'. Or, cc piédestal a etc découvert dans lu rue Chérif
Pacha. En réalité nous 0'I\I'On5 aucun élément sûr, d'une pr';cision
indiscutable, pour situer les deux f<lmeuses institutions des Pto­
lémées. Nous devons nous borner:1 fixer les limites de la zone
qui devait les renfcrm.::r.

Pllnhey (1i:l3ï) et KlippeI (181i':), pur des déductions tirées
des textes anciens, avaient placé le Musée au nord de la voie
Canopique confinant :mx quais antiques. Celte localisation adoptée
par Kieperl Il ete presque généralement neceptée. En effet elle
doit correspondre, à peu de chose près, à la réalité, mais il
faul faire des réserves en ce qui concerne la distance emre
la Bibliothè4ue et le rivage de la mer, distance que je crois
assez considérable. Par les édifices que nous avons énumérés
et par J'nutres dom nous allons porler tout il l'heure, la super·
ficie disponible pour le Musée et la Bibliothèque doit être corn·
prise entre la rue Missalla, la rue de Iï-lôpilal grec et les rues
Nûbi Danial, RoseHe et Chérif Pacha,

Or, Jans le lel'rain appartenant il la communamé isr:Jélite
(entre les rues "tissalla et Nâbi Dania!), on n'a rien découvert
qui puisse faire soupçonner l'existence du Musée ou Je la Bi·
bliothèque,

D'autre part, sous la maison qui se trouve il l'angle des rues
Nâbi D~nial et de l'Hôpital grec, on a mis à jouI" une dédicace
à Isis Plousia, ce qui ferait croire à l'existence d'un temple
dédié il celle divinité, La conclusion à laquelle nous devons
nous arrêter, est à peu près la même que celle de Parthe)',
Klippel et Kiepert; le Musée et la Bibliothèque doivent êtJ'e
placés etltre les rues Nâbi Danial, Roselle, Chérif Pacha Ct les
anciennes Aposlases, magasins ou dépôts confinant au quai.

Cette zone touche à l'endroit le plus central et le plus
important de la ville ancienne.• Entre 1:1 synagogue act\lelle
des Juifs et le théûtre Zizinio, pendant qu'oll déblayait, en
JSSO, le terrain destiné 11 la construction du nouvel hôpital
grec, on a mis à jour, outre les fondations massives d'un oncien
édifice disparu, le pavé d'un péristyle sp.1cieux avec une vingtaine
de colonnes en porphyre, brisées. Entre les colonnes étaient les
J'cstes de piédestaux en marbre et des ft'agments de st:ltues de
l'époque des empereurs du IJlln~ siècle, ainsi que des piédestaux
pour les statues de hauts fonctionnaires " (Néroutsos),

Néroutsos identifie cet édifice avec le palais d'Hadrien, ~ppelé

le Licîllilll/l du temps d'Epiphane. qui le place non lom du
Cesareum, D:ins ces parages devait égalemem se trouver le Ty.
c"el~m, édifice offecté 11 l'exposition des tables en bron.ze sur
lesquelles les lois étaiem gravées. Au sud de cet endrott, sous
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le théâtre Ziziniu, on li nlis 11 jour plusieurs statues en marbr,e,
entre autres une statue coloss:lle de Morc-Aurde (fig. 1G). Des
fondations de la maison qui est en face du théâtre Zizinia (mai;;on
Lifonti), on a retiré un grand piédestal en marbre, de l'époque
hellénistique, qu'on avait renversé pour le faire servir de bnse à
une statue de l'empereur Valentinien, Cette statue avait été érigée

par un comes ordillis primi
ac per orÙmlem. D'autres sta­
tues ont été découl'ertes sous
l'édifice du Consulat d'Alle­
magne. Ut statue hellénistique
en marbre blanc, représentnnt
Hercule au repos, actuelle­
ment au Musée, était dans le
terrain d'une maison voisille
(fig, 17).

Je suis d'avis quïl faut cher­
cher le centre de la l'ille an­
cienne dans ces parages, et
pnr conséquent c'est ici qu'on
devrait placer le point d'inter­
section des deux grandes rues,
la rue longitudinale (ou Cano·
pique) et la rue transversale,
Le Forum A1rgusti ct le Te­
trapylon devaient se trouver
à proximité. Egalement tout
près de cet endroit, dans le
terrain occupé par la Mosquée
Nâbi Danial, on place géné­
ralement le tombeau d'Alex­
andre le Grand.

}lg, .s. Le Soma ou Sema (,).
Alexandre avait manifesté la

volonté d'être enseveli dans l'Q3sis de Jupiter Ammon, mais
Ptolémée 1er fit arrêter à Memphis le splendide convoi qui trans·
portait le cadavre du Conquérant, et lui donna la sépulture StlOl1

la coullllIIe mar;édolliellne, c'est-à-dire, dans un sarcophage en

f') Il ""mbte que Cc> d6oomi,,,\ion. oien. toutes d.= I.u' ,,'son ~'~t<e.

T~ 2'';'''0, c. il d, 1. cad,,~~e, 1.. onoonie, .u•• ir . Indiqué il l'o,i~,ne la Momie
d'.4.!t%""dre, pu" 1. ";pulture même, le temple funér.."e du Conquérant. ­
1'(, l:q"" "u"it Indiqué plu. par'kuli~rement t'en.emble de. con.tructl",,. .épul_
<:rale., érigée. par ptnlémé< IV Phllop.to. en l'hnnneur de ,ou••eo .ocHr..,
~ comprl. Aleuodrc le Grand.
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forme de lit ou ><l""I_ Certaines tombes appartenant aux débuts
de l'âge hellénistique, décou\'crtes à Alexandrie (Chatby, Anfouehy,
Sidi Gllber, Wardian) peuvent nous donner une idée générale du
temple funéraire el du sarcophaBc qui renfermait le cadavre du
Conquérant. Un atrium ou COUl" carrée à ciel ouvert, d'où l'on
entrait dans une salle de lamentations ou de prières et, dans le
fond, la cella avec le sarcophage en forme de lit (fig. 18}. Natu­
rellement. étant donné
la dignité du personnage
et su qualité de dieu, il
faut imaginer une Rrande
richesse dans la décora­
tion, et dans le mobilier.

Ptolémée II Philadclphe
voulut fnire de la IOffine
ct' Alexandre un des cen·
tres les plus importants
de la nouvelle capitule de
l'Egypte et transféra le
cadavre il Alexandrie. La
tombe était placée dans
une enceinte, limitée et
sépnrée du reste de la ville
par un mur (;uerpQ;.~),La
sépulture elle-même, for­
mée d'un escalier d'accès,
d'une cour carrée, d'un
long vestibule et de l3.
cella renfermant Je saI'­
cophage.lit, devait ctre. à
mon avis, souterraine. Un
temple pour les cérémo- }"Ig. '7'

nies du culte, entouré pro·
bablement de portiques, étnit bitti nu-dessus de la sépulture, Avec
le temps, autour du fondateur de la ville furent ensevelis, dtlils des
tombes spécinles, les rois et les princes de ln famille des Ptolémées.
On ne peut pas dire que tous ceux·ci aient préféré la crémation 11
l'inhumation ou à la momification. Toutelois, d'après un passage
de Polybe, nous apprenons que des urnes funérnires en argent
contenaient les cendres de Ptolémée IV et de sa femme Arsinoé.
Par contre, Dion Cassius nffirmc que Cléopâtre av:tÏt été em·
baumée.

Philadelphe avail fait bittir, non loin du lJw",a d'Alexandre, la
tombe de ses parentS, Ptolémée 1er et Bérénice, Le Oewv &<'JÛ'Pwv
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'/;1'0'0; ou (lI,dufe des diellx frères élait proh.'lblemcnt l'enceinte
sépulcrale que Philadelphe avait fait ériger pour sa sœur ct
femme Arsinoé et pour lui-même. Il semble que Philopator
voulut réunir dans un seul el grand I\lausolée, tous ses an­
cêtres y compris Alexandre. A côté de ce l\13usolée collectif
surgir~nt ensuite, l'un après l'autre, plusieurs Mausolées parti­
culiers pour les successeurs de Philop:llor. La tombe de Cléo­
pâtre el d'Antoine n'était pas très éloignée de cet eodl'oit. Elle

Fig. IS.

devait se trouver dans le quartier royal, prob3blemenl non loin
du temple d'Isis Plousiu, c'est·ll·dil'e aux environs de ln section
nord de la rue Nâbi Daniai.

Le cercueil en or qui renfermait le corps du Conquérant fut
enlevé par Ptolémée XI (107-89 av. J.·eh.) et remplacé par un
sarcophage en verre. La dernière Cléop.."l.tre, dans un moment
de disette, pilla tous les objets de voleur déposés dans les tombes
d'Alexandre et de ses propres ancêtres. Les empereurs romains
montrèrent, en général, une grande vénération pour le sépulcre
du héros macédonien, dont le culte sUrl'écut longtemps pendant
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l'époque romaine. Auguste visita pieusement la tombe d'Alex­
andre; Caracalla y déposa comme ex-voto son manteau, sa cein­
ture et ses bijoux.. Vers la fin du troisième siècle après J.-Ch.,
sous Aurélien et sous Dioclétien, pendant les révoltes et [cs
guerres qui faillirent amener ln destruction de la ville elle·même,
les édilices de la nécropole royale fUrent tous démolis. Saint
Jean Chrysostome, dans une homélie (fin du [Vm~ siècle), peUl
se demander, sans doute avec emphase, mais aussi avec J'assu­
rance de nommer une chose introuvable: • Où sc trouve, dites­
moi, le 5èma d'Alexandre? >. Le Synaxaire racontc, avec des
détails quelque peu fantaisistes, la construction d'une église dé­
diée aux prophètes Elie et Jean. Pendant les déblaiements on
aurait découl'ert un trésor d'objets en or du temps d'Alexandre,
L'endroit qu'on déblayait s'appelait Dimas-Demas (aujourd'hui
Kôm ed-Demas)_ Jusqu'à la moitié du XVI'" siècle les musul­
mans vénéraient un pelit édifice appelé. lombe du prophète et
roi Iscander ._ Or, d'après le voyageur fllarmol, cet édifice était
nu centre de la ville, au milieu Je ruines, non loin de l'église
de St_-l\lnrc. L'église copte de Sl.-Marc confine à la rue Nâbi
Danial et la distance qui la sépare de la Mosquée Nâbi Danial
(hâtie au pied de Kôm ed-Oemas) est d'environ trois cents mètres.
En réalité tout nous pousse il admettre que la tombe d'Alex­
andre était dans le voisinage de la Mosquée Nâbi Oanial,
sinon sous la Mosquée même, Cela admis, il faut renoncer il
prendre au sérieux les racontars d'un certain SchilÎl::zi, drogman
du consulat de Russie il Alexnndrie, qui prétendait avoir pénétré,
l'ers Il:\SO, dans les soulerl'nins de la Mosquée, et y avoir vu,
pal' un trou, il tnlVers une porte en bois, 1 dans une sorte de
cage en verre, un corps humain, dont Il\ tête étnit surmontée
d'un diadème, et qui paraissait il demi ployé sur une sorte d'é­
lévation ou de trêÎne. Quantité de livres et de papyrus éwicnt
épars il l'entour '. Cette histoire est évidemment im'entée.

Schilizzi al':!it lu Strabon et surtout Dion Cassius qui parle
du sarcophage en l'erre! et des papyrus enfe!rmés dans ce sarco­
phage par l'empereur Septime Sévère. Comment est·il possible
de concevoir que, dans la ruine inévitable des souterrnins en
question (Mahmoud EI·Fnlaki les trouva remplis de pierres et de
marbres cassés), se soit conservée intacte la cage ell verre? Et
comment admettre l'existence de lil'res (T) et de papyrus, alors
que l'humidité en rend malheureusement la con~ervation imfl'Os­
sible dans les ruines de l'ancienne Alexandrie?

Toutefois on doit considérer comme acquise la donnée topo'
graphique qui place le Soma ou Sèma, ct par conséquent aussi
les mausolées des Ptolémées, près de la Mosquée NÎlbi Daninl.



86

La ville d'Alexandrie acquitteroit une dette d'honneur ct s'illus­
trerait d1\IlS le monde entier, en explorant méthodiquement jus'
qu'aux couches les plus profondes celte zone de terrain. Malgré
les bouleversements séculaires, on parviendrait, sans doute, à
mettre 11 jour quelques vestiges se rapportant au temple funérnire
d'Alexandre. Ces vestiges, pieusement conservés, deviendraient
bientôt le but d'un pèlerinnge incessant.

DlBUOGRAI'HIE. _ Zoo",,,,, ALIl"., Re(~erc".s sur l'o"e. AI'i<.. p. '5'­
'1~: et $urt... ,,' '\"'''''''8C'' H., Die Alex"ndrl,,#che K~"/~s"tC"opolt dan. 10
Jahrb"ch d. K. D. An"a.ol. J"51/1"ls, '~''', vol. XXV, pag. ~S'9J'

Le Gymnase, le Tribunal, le Panelan. - Strabon, dans
sa description d'Alexandrie, à un certain moment, s'écrie que
1[\ ville est remplie de monuments ct de temples rWo<~ EOm'

(WuO'N"J.rw" xui le!!,;:",)• • Le plus beau monument est le Gymnase
dont les portiques mesurent en longueur plus d'un st(lde ". Peu
lIpres il (ljoute que la grande rue longitudinale va de Nécropolis
jusqu'à la porte Canopique en passant le long dll Gymnase
(nalJu .6 rVI"""<1tlw). Il semble qu'on doive placer ce \'aste édifice
dans la section orientale de la rue Canopique, au nord-est du
quartier de Kôm ed-Dik, C'est dans le Gymnase qu'eut lieu la
pompeuse cérémonie pendant laquelle Marc ,'ntoine, au milieu
d'une foule immense, proc\nma Cléop:ltre reine des rois et dis­
tribua une considérable partie de l'héritage d'Alexandre le Grand
entre la reine et les fils qu'elle 1\l'3i( eus de César et de Marc
Antoine lui-même,

Le Tribunal (H> J,><"o'~l?iQ"l est nommé par Strabon après le
Gymnase, Il le place au centre de la ville. Je crois qu'il
faudra le chercher non loin du théâtre Zizi nia, Proooblement III
oef/«oni arOf'« ou Forum Augusli de l'époque romaine, n'est
(lUire chose que le J,><(Io'~I?":'" de n'Ige ptolémaïque.

Après le tl'ibunnl, $tr(lbon mentionne le Paneum, monticule
factice en forme de toupie ou de pomme de pin; on '! montnit
pnr un escalier en colimaçon el du sommet on jouissait du pano·
1'(101[1 de la \'ille entière. II faut se représente l' cene enceinte
dédiée il Pan comme un parc grandiose, entouré de bosquets.
Les archéologues sont d'accord pour identifier le Paneum avec
la colline de K6m ed-Dik (1).

Au nord de la rue Rosette, entre celle·ci ct le boulevard
d'Allemagne, la tl·adition li[lénllre ne signale aucun édifice de

(1) Thie'lch ~ U.cb6 de Mmoolru <tue le l'ane,,m 0'6'"" aulre chose <tu'"n
Ma"..,léc<le. PwlimÜ., m.u.olée qni "",...it ~rvi de mod~le pour celui d'I1adrien
1 Romo (chAteau St ..Ange); mai. d"n. ce 0...,1< .ilen"" d< S.rabon parait
Ine."lkAhle.



87

quelque importance, mais cette zone longeait la rue Canopique
el par conséquent elle devait Contenir une partie des temples et
des maisons magnifiques, dont, selon Diodore, la grande rue
longitudinale était bordée. Il y a lieu d'observer que dans la
rue Antoine, on a découvert, entre autres, la base d'une statue
que le roi Ptolémée ur aV:!!l érigée cn J'honneur de son méde­
cin; que dans la rue Gerbel on li. mis à jour la base d'une statue
d'un haut personnllge de la cour des Pcolêmees; que dans
les cerrains des écoles Menasee était enfouie la grande colonne
en syénite, actuellement dressée sur la place SaYd. Le long de
la rue des Pfolémées, en face de la villa Salvago, on a trouve
plusieurs colonnes en marbre, de dimensions considérables, el por­
tunt gravés des symboles chrétiens; un peu plus loin, tout à fait
il côté de la rue Rosette, dans la propriété Alfred de Menllsce,
on a mis à jour une énorme colonne en granit rouge, ainsi
qu'une lête en marbre d'Alexandre le Grand. Sous le palais
municipal, NéroUlsos place un templt: de S:l1urne, L'espace
traversé par la section orientale de la rue Rosette, jusqu'à
hauteur des cimetières européens, del'ait contenir bon nombre
d'édifices et de monuments, C'est tout près de l'ancienne ca­
serne de la police, dans les parcs nord, au fond de ln petite
vallée arrosée aujourd'hui par un ruisseau, que nous avons
découvert le groupe en marbre de Dionysos et du Faune (v. Mu­
sée, salle 21); une centaine de mètres plus au sud on (1 retrouvé
ln base en granit rouge érigée par les chefs de la garde royale
en l'honneur de Ptolémée V; un peu plus loin, vers les cime·
tières, était un beau tronc d'obelisque en granit vert, et tout
près de l'ancienne porte Roselle, à une grande profondeur, on
a vu quantité de colonnes en granit. L.1 dalle inscrite qui rap­
pelle le canal creusé par Auguste eml'e Schédia et Alexandrie
(Musée de Vienne), a été trouvée par Pugioli, à droite de ln porte
Roseue.

La base érigée en l'honneur de Lycarion, qui renferme des détails
très importants sur l'organis3lion administrative d'Alexandrie à
l'époque ptoléma'{que, avait été découverle derrière la buue de
Kôm ed·Dik, encre celle·ci et l'enceinte de la ville arabe du
côté est, (!l'am d'(lrriver il 1:1 porte Rosette.

Le quartier LI, spécialemem affecté il la résidence des Juifs,
était attenant 11 b. Regia, et pal' conséquem devait s'étendre au
nord de la porte Rosette, lIUX environs de l'école industriel1e
Mohamed·Ali.

Le temple de Némésis doit être cherché entre ces parages
et les cimetières européens, car Appien raconte que César fit
enterrer la tête de Pom[>êc près des murs d'Alexandrie et que
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l~ concession où se trouvait cette sépulture s'appela depuis
• l'enceinte sacrée de Némésis J, Le Némésion durn jusqu'au
règne de Trajan, sous lequel il [UI détruit dans III révolte des
Juifs qui s'y étaient retranchés. Il faut donc cmire que le Né­
mésion était proche de leur quartier.

Dans le cimetière latin on Il mis 11 jour la porte el les parois
très épaisses, en nlbîltre, d'une chambre qui marque l'emplacement
d'un édifice considérnbJe. Malheureusement les parties visibles
ne portent aucune inscription et, d'autre part, il nous Il été
impossible de pousser plus bas les recherches, de craime de fair!!
tomber en ruine les tombes mod(!rnes du cimetière grec el du
cimetière latin.

Au sud de Kôm ed·Dik, sur l'emplacement occupé aujourd'hui
par le quartier de Moharrem Bey, les textes anciens ne signalent
llucun édifice public. Une partie des >to."'f(!ku (collines d'immon­
dices et de tessons) était certainement dans ce qU11rtier, par
ell:emple les momicules sur lesquels émient bâtis les forts arabes
nO' 8- ro (Kôm el·Gilleh, actuellement Ecoles secondnires de
l'Etat).

Toutefois de temps en temps, en creusant le terrain pour les
fondations des maisons, on découvre des vestiges de quelque
monument remnrqunble. Dans la rue i\lenasce, par ell:cmple, on
a mis â jour une inscription cn l'honneur de l'empereur Trlljan,
ct on pense qu'eile a appartenu â un arc de triomphe. Souvent
on rencontre des chapiteaux plus ou moins grands, des fûts de
colonnes, des mosaïques.

Revenons à présent dans les environs de l'ancienne rue Ca­
nopique, vers sa section occidentale (entre la Bourse Toussoun
et le quartier LBbbane), c'est dans la mosquée Auarine que la
illission françniso: m'ait découvert le superbe sarcophage en
granit vert, aujourd'hui au British Museum. et qu'on avait cru
pouvoir identifier avec le sarcophage d'Alexandre. On Il reconnu
depuis qu'il avait renfermé le cadavre du roi Amyneos de la
XXVlH"'~ dynastie sa\·te.

La statue colossale en porphyre, .l1ctuellemelll au Musée, qui
représente, d'apt-ès Strzygowslli, Jésus·Christ en fI«,'w>tf!.WJ{j, fut
découverre, en 1870, presque en face de la Mosquée, du côté
sud. Au même endroit, on \'oyait encore debout, au temps de
l'expédition française, les fûts de trois colonnes monolithes en
porphyre.

Dans le terrain appartenant il la communauté arménienne on
voit des troneons de colonnes et de douhles colonnes: dans le
quartier Gue~en:lh, derrière le C11racol Labhane, on :l décoll\'ert
un couvercle de sarcophage en porphyre, aCfUellement au Musée,
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qui est presque identique au couvercle de sarcophage de Sainte
COIlStanCe, exposé au Vatico.n. .un peu plus loin, dans !a r~e
Boehtori, en creusant les fondatIons du Tribunal sommaire in­

digène, on 3. décou\'crt une colonne en calcaire avec inscription
bilingue (latine et grecque). rappelant le souvenir du canal que
l'empereur Auguste lu'ail creusé ..le $chédia à Alexandrie. Au
sud-ouest de cel endroit, sur remplacement occupé par le couvent
des sœurs franciscaines et par l'église de SI.·François d"Assise,
élait la mosquée dite des ",mt colonncs. Cene dénomin:Jtion, bien
qu'hyperbolique, indique clairement la grandeur et l'importance
de l'édifice. Avant la conquête arabe, C'éUlÏl une église dédiée
il Sninte-:\Iarie, et plus ~énéntlement connue sous le nom d'église
de Théonas, Cette célebre mosquée fut ruinée en gr~nde partie
pendant la guerre qui suivit l'occupation française en 1798,

Vers la fin du premier siècle avant J,·Ch. la \'ille s'étendait
quelque peu à l'ouest de cet endroit, jusqu'au delà du canal
reliant le Kibotos au Marioul. • Puis commence la nécropole,
faubourg rempli de jardins, de tombeaux et d'établissemems
pour l'embnumement ùes morts ". (Strabon, XVII, 795).

La. belle mosaique, dire de Méduse, publiée dans la Revue
Arcbéolo,ltique de 1846, et dont les maigres restes oot été trans,
portés au Musée, était à Gabbari (Gellel Zeiloun) et fAisait pro­
bablemenl panie d'une chapelle funéroire.

D'après le pseudo-Callisthène le territoire choisi pour la nou­
velle cnpitale de l'Egypte était peuplé de nombreux villages_
Ce renseignement n'est )Xls invraisemblable, mais il es! hors de
doute que le seul village de quelque imporunce était celui de
Rhakotis, Celui-ci éTait placé sur les bauteurs occupées de nos
jours par les ruines du Sér~peum et par le quartier de Kôlll el,
Chogafa. La popul:ltion se composait de soldaIs chargés de sur·
veiller ln côte et de p-1steurs. Les environs, lIinsi que nous le
dit Strabon, servaient de pihurllges. Cet ancien fonds de popu.
lution indigène aVilit été grossi par le transfert d'une parTie des
hllbÜants de Canope, La plus ancienne mention de cene bour·
gade se trou\'e dans une inscription hiéroglyphique datée de
l'an 3 rI al':lOt loCh. L'inscription, gravée pll.r les soins d'un
collège de prJ;lres., est en r honneur du Satrope Ptolémée,
qui • pour sa ré~idence, choisit 1:l forteresse du roi Alexandre,
ainsi nommée, au bord de la mer Ionienne, lieu qui s'3ppelait
lIUplIrllvllnt Rhakotis". Rhakotis, dit Strabon, forme maimenant
la ponion d'Alexandrie située au-dessus des chamiers de la
marine, C'est autour de cet ancien \'illl1ge que s'est développé
le quartier indigène de la nouvelle capitale de l'Egypte. Il cor-
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respond au quartier de Kôm el-Chogafa actuel ct à ses envi
rons, quartier qui même de nos jours est resté ou est devenu
le quartier indigène par excellence.

Sur ln colline, où s'éleva plus tard le temple de Sarapis,
devait exister quelque sAl1ctuaire POUT des divinités indigènes.
Ce quartier de l:I ville, outre le superbe et célèbre Sérapeum,
dont ln richesse et la beauté pouvaient être, dit-on, comparées
à celles du Capitole, possédait d'autres édifices considérables.
Tout près du Sérapeum était placé un Anubion (ainsi gu'il
est dit dans une inscription hiéroglyphique récemment décou'
verte), c'est-à-dire un temple dédié à Anubis, et une nécropole
d'animaux sacrés. Au sud-ouest du Sérapeum, entre celui-ci et
la calJine de Kdm el·Chogafa, les savants de l'expédition fwn·
çaise ont vu et relevé un Stade. L'immense et ancien cimetière
arnbe ql.li s'étend 81.1 nord de la colonne dite de Pompée (Sér8­
peum) cache sans doute dïmportants monuments. Dans l'ancien
cimetière anglais (al.lx environs d~ l'école professionnelle des
Frères des écoles chrétiennes), on n découvert une base en
l'honneur de Moevia Tertia, érigée par l'administration du
Némésion. Tout près on a mis à jOl.lr une partie d'une nrchitrave
avec dédicace à Sarapis, ainsi qu'un chapiteau en marbre d'é­
poque byzantine, identique à ceux de St.·Vital de Ravenne.
Sous le collège des Salésiens on a observé d'énormes fondations
ainsi que des bassins en granit, des sarcophages et des troncs
de colonnes,

Plus loin. à droite de la rue Ibrahim I~c, près de la rue des Sœl.lrs,
étaient deux énormes tronçons de dOl.lbles colonnes d'angle, en
syénite, dont la section a la forme d'une feuille de lierre 01.1 de
cœur. Ce type de double colonne es! identique à celui qu'on
trouve dans le petit sanc!unire relevé par Colonna·Ceccaldi à
Ramleh et appelé par ll.li « temple d'Arsinoé Zéphyrite., Ces
vestiges prouvent l'existence d\lIl temple, dont les dimensions
devaient être importantes.

A l'ouest du Sérapel.lm, s'étendait toute une s6"rie J'hypogées
:lppartenant en général li la période romaine et chrétienne,
souvent influencés dans leul' architectl.lre et dans leur décoration
par l'art égyptien. On peut bien, li la rigueur, les considérer
comme faisaut rartie de la ,'c></JÔ;fI>21; strabonienne.

L'ILE DE PHAROS ET LE PHARE.

L'île de Phnros était connue au temps de l'épopée homérique,
qui 1:1 place li une journée de navigation J'une des embouchures
du Nil et qui la dit pourvue d'un bon port. Hérodote n'en p.vle
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pas du IOUI, et il faUl descendre jusqu'à Strabon pour en trouver
une mention quelque peu détaillée. Les renseignemems donnés
par l'épopée sont trop sommaires et trop imprécis pour nous per­
meure de Iirer des déduclioos sur l'importance de rile 8U~ temps
préalex:lndrins (1), M. lïngénieuT Jondel, qui a étudié en dét.il
loute la côte de l'île de Pharos, a découverl un assez '-Ule port
du côté nord-ouest, et il esl tenté ..le !Identifier avec le port dont
Homère nous a laissé la description. Dans le • De Bello Alexan­
drino • il est rait menlion d'un port des Phariof~s, que M. Jonde!
identifie avec III section nord-est du port découvert par lui. En
dehors de cc port, M. Jondel a trouvé de nombreuses subslrucrions
et constructions aujourd'hui sous J'eau. Le long de la côte, à
]ïntcrieur. on rencontre aussi des ruines de maisons ct de citcrnes,
ainsi que de vastes nécropoles. Evidemment, dans l'antiquité, l'île
avait une sU()erficie plus vaste qu'à présent; elle était aussi
peuplée d'un nombre assez considérable d'habitants. A l'époque
de César, le bourg de Pharos était aussi granJ qu'une ville or­
dinaire. La population était surtout formée d'indigènes (vin.!
AtgypJiorum) s'adonnant pour la plupart il la piraterie contre
les bateaux qui avaient le malheur de s'approcher de l'île.
Outre le fameux Phare, qui était sur la pointe nord-est de lï1e,
1. tradition littéraire rnppdle un temple dédié il Poseidon, édi­
fié sur la pointe ocddemale (Cap Ras-eI.Tin).

César ravagea l'île de fond en comble, pour se venger de la
ré~istance opposée à SCI opérations militaires.

Hirtius (De Bello Alellandrino) raconte que la bourgade de
Pharos était fortifiée par de hautes tours réunies les unes aux
nutres, et il ajoute que plusieurs maisons avaient une hauteur
de 30 pieds.

Le monument le plus important qu'on ait mis à jour, se trouve
en face de la baie d'Anfouchy, C'est une nécropole hellénistique
intéreSS311tc au point de vue architectural et surtout à cause
des peintures qui en décorent les parois (1" p. IlS).

L'ile doit principalement 53 renommée à la lour lumineuse
qui marqunit l'entrée du grand por: d'Alexandrie. Celle tour qui
a donné son nom à tOUS les Phares(') et qui est restée le plus
célêbre de IOUS, était, de l'uis lInanime des auteurs llnciens, la
merveille d'Alexnndrie, 1'1Idmir.uiOli du monde. En effct, elle
était classée parmi les sept men'eilles de l'uni,'ers. Malheureuse­
ment on s'est toujours borné il des e10ges enthousiastes, sans la

(.) On .. ~mi. t'hypothb. '1"" '-''!!o> ..I."t 4'u" mot ..,,..l''CU. ijo'ptlen .J.
r>'II..n. toil.: 1..G~ aural.1ll dmm~ le '"'''' ole 1'1"'..... 1 \'11., o(t Il ....... ien •
• .,hete, l'~lolle .ppol6e p(b)u.., 4on. ib f ..briqu.i.n. du ..t ••me",. de luxe.

(.) 1."1 .nc'e"• .., ..,....i ••11 4'abon! <le oirtl."" luml..."" qu'il, allurn.len •
• " ..,mmet 4•• m..n...ltft.. (M' 4•• ""11 ...... tI" ïltl"..1.
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décrire en détail. Son cmpl11cement même n'est pas fixé d'une
façon indiscutable.

Quelques archéologues n'admettent pas que le fort Qaït be)',
construit lltl XYnle siècle pal' le sultan de ce nom, occupe
l'emplacement de l'ancienne tour lumineuse. Ils plllcent celle-ci
sur le Diamllnt, rocher aujourd"hui submergé, quelque peu au
nord-est de la pointe QaYt bey. l\'lais ils on! tort. Parmi les

Fig-. 1<),

considérations qu'on peut leur opposer, il y en a une qui CS!
capitale: la superficie du Di:lmanl est trop restreinte pour (woir
pu suffire 11 une consll'uclion telle que le Phare. Strabon, il es!
vrai, dit que le Phare étnit sur un large rocher entouré pal' la
mer, t:lIldis que Qaït bey est relié, au sud·ouest, à la tcrre;
mais si, ,j'une part, il ne faut pas, je pense, interpréter à la
lettre le passage ùu géogr:lphe d'Am:lsée, d'autre part, il faut
considérer que dans l'antiquité les choses n'étaient pas ce qu'elles
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SOnt aujourd'hui. Les recherches et les sondages de M. ring.
landet prouvent ql\e ln pointe Qaït bey était autrefois un îlot.
Il est probable qu'une étroite el courte chaussée avait élli cons­
truite entre la pointe de l'île et cet îlot, pour faciliter la cons­
truction de la tour lumineuse ct pour en rendre possible l'accès.
l)'llilleurs le prof. Van Berchem l'), par l'étude d'un passage de
SujUli, écri\'ain arabe du xvme siècle, Cl d'une inscription arabe
qui était autrefois murée d:lns le fort, est parvenu à la con­
clusion que Je fort QaYt bey Il été érigé sur les ruines du Phare.
On peUl admettre cette conclusion comme définitive.

Le Phare, projeté par Ptolémée le"~ était l'œuHe de Sostrllt<:
de Cnide, fils de Dexiphane. Il élait dédié aux Dieux Sallveurs,
Ptolémée [or el sa femme Bérénice (ou les Dioscures ?), Le nom
de l'architecte, accomp3gné de celui de son père et de sa patrie,
se lisait sur l'inscription dédicatoire: I(ÔrH{!,mx L1e,;"povov;; K""~ro;

ewî;; :::Wr>ïflOi 'lllff! niiv :Ilroito,"f"w.', c 'est·i1·dire: Sos/raIe, fils de
De:âphane de Cm"de, aux diellx SartVellYS, pOlir les nardgalef/Ys. Il
fut inauguré SOus Ptolémée Philadelphe, vers 280-79; le Coût
total aurait été, d'après Pline l'Ancien, de 800 talents. Le maté·
riel pour la construction était principalement le calcaire nummu­
litique, La décoration sculpturale ainsi que d'autres décorations
accessoircti étai! partie en marbre, panic en bronze. Les colonnes,
très nombreuses, étaient pour la plupart en gt"3nit d'Assouan.
(f\utour du fort QaYt be)' on l'Oit des masses énormes de trOll·
çons de colonnes en granit, placés les uns sur les autres hori·
zontalement, employés à former Ulle sOTIe de brise,lames pour
protéger le fort).

Isis était fréquemment associée au Phare, surtOUt il l'époque
romaine, Isis Pharia avait probablement un sanctuaire tout près
de la tour lumineuse, Nous ne savons pas grand chose sur l'his­
toire du monument il l'époque ptolémaïque. Les monnaies r0­

maines frappées il Alexandrie, principalement celles de l'époque
d'Hadrien, le reproduisent assez souvent. Il paraît qu'au JI"'.
siècle après J.·Ch. le troisième étage était ruiné, Après la con·
quête arabe, il aurait été transformé en mosquée, et au XV'''O
siècle en fol'leresse par le sultan Qaït bey.

A défaut de toute description détaîllée par les écrÎl'ains con·
temporains, les sal"ants modernes ont interprété d'Une façon sub­
jective les éléments de la tradition, et, dans leurs essais de
reconstruction du monument, ont travaillé souvent de fantaisie.
Il suffit de regarder les reconstructions d'Ebers, de Veitmejer,

(.) VA~ UEIO,ClIUf, Complu yo"d"$ do /'A.ad. dos ]JlS..-ipI/OHS, '898,
pag, \39 et sul~. ; lIfalh/aux pour UH Corpus hrscyiplio,,,'m Ar"bic"rum,
T. XIX d•• < Mémoiru de la Ml••ion Archéologique franç.h. du Calr••.
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de Adler. L'étude lu plus récente et la plus approfondie de toutes
les questions qui se rapportent au Phare es! celle du prof. H.
Thiersch. Dans le gros volume que ce savant a publié sous le
titre de • Ph::uus " il a pris soin de passer en revue tous les
documents qui se rattachent il la céJebre tour lumineuse, ainsi
que touS les monuments des figes postérieurs qui, d'apTes lui,
avaient été influends par l'architecture du Phare.

1\ paraît que ["ancienne tour lumineus1!, qui est toujours debout
près des ruines de Taposiris Magna (Abousir du Mariout) (fig. 3S),
reproduisait en des proportions très réduites et naturellement
sans la richesse el le décor du modèle, j'architec[Ure du Phare
3lexandrin. Celui-ci, d'après la reconstruction du prof. Thiersch,
aurait été il trois étages, dont le premier carré, le second octo­
gonal, le troisième cylindrique (fig. 19). L'entrée était du côté sud,
plutôt élevée; on y parvl'lnltit par un escalier extérieur. Les parois
de la tour étaient percées de nombreux soupiraux ou petites
fenêtres, Le premier élltge avait une hauteur de 60 mètres
et il étltit couronné par une plate·forme, dont les quatre angles
élaient décorés de gigantesques centaures marins en bronze, Ces
cemaures souffiaient dans une conque marine, Le second étage
mesurait en hauteur 30 mètres et était couronné lui aussi par
une tenasse. La lanterne aurait été constituée par huit co­
lonnes surmontées d'une coupole, au-dessus de laquelle s'élevait
une statue en bronze (de Poseidon probablement) haUle d'environ
sept metres. L'intérieur de l'édifice comprenait une citerne
aménagée dans le sous'sol pour contenir l'eau potable, ainsi
qu'un énorme puits central pourvu de machines élévatoires
qui permenaieOl de soulever jusqu'au troisième étage l'eau Ct les
combustibles. Une double rampe à plan incliné, accessible même
aux quadrupèdes, faisait le tour du puits et monlait jusqu'à la
terrasse du second étage. Un escalier percé dans l'épaisseur du
mur du troisième étage, mur qui avoir une lnrgeur de z mètres,
conduisait jusqu'à la lanterne. La flamme '::lait obtenue en brû­
lant du bois résÎneux. Pour donner une plus longue portée ù
la lumière de la flamme, on sc servait, dit·on, de miroirs en mé­
tal de forme convexe.

On compte jusqu'à 300 chambres qui faisaient parlie de la
construction el qui étaient employées, soit comme 10gemenlS des
gardiens et du personnel, soit comme magasins.

L3 hauteur IOtale du monument, y compris la statue de Posei·
don, élait d'en l'iron 120 mètres. Les marins pouvaient commencer
il :Ipercel'oir la lumière du Phare à une distance de 30 km,

DIllLlOGH.A PHIE, _ Su< le Phue, v. THlllRIOC" IL, Der Pharos. A"lik<
Isla ... und Ocdd.,,/ (<>u y trum"c cil~e p<eoquc toute J.. Iitl~r..turc "Dt~rj.uTO).



S..r SoMr~.e, ". 1'."D"'1'U: $O.I ..Jle de CIllde, "rdit,,,. dM Ph"r. d"n, /l,,,...
d. Et..ths " ..ci"""", 1. l, • ('5991. p. 26'.',,; d •• Lu....OSO, L'EpI/II dr.
Grec;. dd RI1..." .. I• • tme 4<1., p. "1 e. , ..i".

LE SÉRAPEU.II.

La colline sur laquelle s'llère le superbe monolithe cOIlnu sous
le nom de Colonne "le I)ompée ou, plus exactement, colonne "le
Dioclétien (,), marque l'emplacement du Sl::rapeum, c'cst·à-dire du
temple dédié nu cuite de Sarapis,

Grotien Le Père et M:J.hmoud EI-Falaki avaient déjà considéré
comme probablc que le plateau où se dresse la Colonne dc Pompée
avait fait partic du Sérllpeum, et cette hypothèse avait été dé­
montrée cxacte pllr W(lchsmuth {Blfrsian JalirtSberirill, JI, 1873,
p. 1093) contre les doutes sou\el'és par Kiepert. Depuis les fouilles
de Boni, celles de la mission Sieglin et les miennes, nul doule
ne semble possible.

Sarapis est une des créations politico·religieuses les plus gé·
niales des premiers Pwlémées. Pour établir une certaine cohésion
entre les Egyptiens et les Grecs, Ptolémée 1" pensa qu'il était
néce5.uire de créer une di\'inité qu'ils pussent tous honorer du
même culte el, soit en transformant le dieu égyptien Osor·Hapi
en Sarapis., soit en introduisant en Egypte le Sarapis adoré
il Sinope dans le Pont-Euxin ('), il créa un dieu du monde
souterrain, nlOilié égyptien, moitié grec, dont le cuite ne larda
pas à enrahir le monde gréco-romain et manifesta une vitalité
elttr:lordinaire. Les Hellènes le considérèrent toujours comme un
Dionysos cc lcs Egrptiens comme un Osiris, mais ces deux
uspects se rejoignnient duns une essence dont l'énergie se trouvait
ainsi doublée. Il étoit égalemunt considéré commu une dil'Înité
chtonienne. En effet Sarapis est identifié ovec Hadès·PIUlon. La
statue d'Alexandrie, recouvene d'un enduit bleu·sombre, repré­
sentait bien le som'ernin du léncbreux royaume, ayant à côlé'
de lui Cerbère tricéphale (fig. 20) Plusieurs bustes de nos collec·
lions, issus du mtme type, som sculptés dans une matière noi­
râtre (\'. Musée, salle 16).

Sarapis pril méme place il côc': d'Escul.pe comme dieu de la
médecine, et ses mirades o[tirèrent dans ses sanctuaires, mais sur-

{Il Sel"" lei dHuedu'" de fe.. le D•. 80'11. aa<:i.n c",n&CTU.e,.. du looIutok
d'>\leuœrie, la colonn. ac'uelle .......it suee," • 1.. o:oI<I~1Il de 5•••,,1' ct ""'"
reit ~tI! l·"'.... rc de. la d1n.... ie U..;odooie.."" J'OU' pcr~:ucr Je trÔ<>lJlpbc du "h.i.·
li"ni.me. Comme, a .. d~elln d.. I\'",e ,itde, l'Miftee lui-mtmc •·..pp<lall A.·
c ..dium, n r ......it lieu, Hl_ Boui, de. 12 Domme' C% ..". tl'A."tldllU.

(~) V. en dunler lieu J.""Y (S<lT"pis), "uI d..n, DDe ~.ud......1,..1<1"" uh
f....mit...~fend l'urigiDe 'zfPtlenD. de So&r.pl..... Sa••pi' (Re"'" de ,.ll./of.e
du Rd/II""., '9')1. Cf•. SCT"", sa...pl., BerU.. , \V.ldmacD, '9'), par· ",
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toU! à celui de Canope (Aboukir), des milliers de pèlerins. Comme
Esculape. il a pour Ilttribut le serpent. O'uilieul's Sarapis li aussi
tous les nttributs de Zeus, maître de l'empyrée.

Nous SOmmes peu renseignés SUI' la forme
de l'édifice (,), mais nous savons par un écri·
vain de la basse époque romaine, qu'il occu­
pait une plate·forme, à laquelle on accédait
par un escalier de ceot degrés.• L'emplace.
ment, dit Rufin, est formé non p::ll" la nature,
mais par la main de l'homme et par des
constructions. 11 est, pour ainsi dire, porté dans
les airs, et l'on y monte par plus de cent de­
grés. Il s'étend de tout côte en carré et sur de
grandes dimensions _,

Fig. '0, Du edté oriental du plateau on voit des
restes de constructions qu'on peut attribuer

il l'escalier monumental et au grand Propylée,
Le te"'fUOS ou enceinte sacrée comprenait, oune cet esc3.lier

monumental et les propylées, un immense portique C:Hré qui
renfermait non seulement le temple de Sarapis, mais aussi un
sanctuaire d'Anubis, et la Bibliothèque, dite Bibliothèque Fille,
Une nécropole (d'animaux sacris probablement) était annexée au
Sérapeum, Plusieurs chercheurs de pierres ont raconté à Mah­
moud El-Falaki (Mim. Sllr l'ancienne Alexandrie, p. 54) qu'ils
avaient trouvé là beaucoup de statues de chiens, de chacals,
d'oiseaux, etc.

La grande colonne, qui est toujours debout, occupait un em­
placemellt dans la pllt"lie nord de l'enceinte. Au sud, le Sél'a­
peum était cOl1ligu au Swde.

Le ;~~~ de Sarapis renfermait la célèbre statue du dieu, chef­
d'œuvre attribué à IOrt, paraît-il (,), au sculpteur Briaxis, le fa·
meux disciple de Scopas. Le dieu étflit représenté assis sur un
trône comme Pluton, tenant le sceptre et ayant à côté de lui
Cerbère (.\). Il était hahillé du chiton et de l'himation (voir fig. Z 1).
Une tles c:lractéristiques faisant reconnaître ce dieu, dont le POl'·

Il) Il. TIII~"'C" • p.nmis de donner d..n. ml de> p.ochains volumn co,,·
O3c.6. !> 1. ~li..ion Sieglil! une ,econtl"'cti,," du I,,,ne,,,, temple.

(21 L ..vv 1., 0. c., p, 6. et .uiv. Crr, S .."I.... o. c., l'. '9.
lJ) L'~tre hybride qui nan'lue le S•••pi••,"1. et que déjlt Apion (che. 1'1".

t~.qu,,) d<kontpo.e eu Cerbère el d,,,~on, ett .iugulihement c"mposit<: LI u lroi.
l~'e" celle d'un Iton .u milieu, celle <l'un chieu aboy"nt !> gauche et celle d'un
loul' au,; dents menaçante. lt droi'e ; Je •• 'pent enl"ce le lnut de se. replis, d,e•.
..nt ... t~le au_deI"" de cen" d" li"". LEVY, o. e. Le mon.tre qui "ccom·
pag"e SArapl•••U. Je. réplique> quI IOnt au Mu"'e, e.t toujo",...pré",nté por
un chien .boy.", f1anqui d. deux "ot,et t~'e. de chien; un le.pent lui enlace
le cO'p'. U" .eul petit b.en.e 'epr....''''. u" Uon, .u. ia t~t. d"'luel te d.el.e un
.erpent .u'n'lOUlé du kaJath,," (f1~••').
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Irait ressenlblc beaucoup il celui de Zeus, est le boisseau (modius)
ou la corbeille sacrée des mystères (kalll.thos! qu'il porte sur le
sommet de la t,-,te et qui doit symboliser la fertilité et ln fécondité
in~puisables de la terre 11 l'époque de la moisson. Le modius ou
kalathos est souvent orné de branches d'olivier ct d'épis de blé.

La figure de Sarapis était elle-même cal'aclérisée par une
extrême douceur d'expres­
sion, mêlée il ulle énergie
pleine de mystère el quel­
quefois de terreur. On ra­
conte que la statue origi­
nale avait été obtenue par
un mél:lllge des matières
les plus diverses, or, 1l1'­

gent, cuivre, plomb, étain,
saphir, hémlltile, émeraude
et topozc. 1\1. Isidore Lé"y
a démontré que ccne M­
gende ne fait que repro­
dUÎre la formule de la re­
cttte suivant laquelle, â
l'occasion des fêtes d'Osiris
au mois de Khoîal" on
fahriquait I~s simulacres
divins, les images rituelles,
périodiquement renoU\'elé~

d'unnée en nnnét.
1\ paraît que l'image du

Sarapisaukalathos, flanqué
du Cerbère,est plus récente
qu'on n'avnit cru jusqu'à
présent. Le sava1l1, qui le
dernier a traité cette ques-
tion, fait descendre l'ori- Pjg. ,z.
gine de celle image de
Snrapis au règne d'Un successeur d'Evergète, Ptolémée IV oU VI.

En voici ln description selon la l'econslruction la plus récente .
• La tête du dieu était légèrement inclinde sur l'épaule droite,
la chevelure puissante formait une vé"ritable crinière; au-dessus
du front jaillissaient cinq boucles épaisses de cheveux, qui re·
tombaient ensuite droit en avant, presque jusqu'aux sourcils. Au­
dessus de ces bo\lcles, on en dîstingunît six nutres retombant
troi~ en :1\':lnt et trois en arrière; ces dernières recouvraient en
rartle un bourrelet circulaire, apparemment un bandeau, emou-
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rant le pied du modiu$. Sur le modius etaIent figurés en relief
trois oliviers, l'un à droite, un autre p.1r devant, le troisième il
gauche j du bord supérieur pendaient peut-être quelques épis....
La barbe était épaisse el bouclée et n'était pas partagée en deux:
moitiés symétriques.. les boucles de la bllrbe retombaient sur
la gorge qu'clles recouvraient. La couleur de l'ensemble était
un bleu noirâtre; pour rendre visibles au n,oins certains déUl.ils,
dans la semi-obscurité de la cella, il fallait ii"videmment les rehaus­
ser par une coloration plllS claire; les yeux étaieot cenainement
blancs, avec pupilles rapportées en pierres précieuses; le modillS
était de couleur claire, ce qui faisait détacher, sur le fond som­
bre, le relief des trois oliviers; les épis étaient (\'01' mat, le

sceptre d'or bril1l1nt et les draperies, ainsi
que les sandales, sans doute rehaussées d'un
fin décor d'or ou d'argent. On a encore em­
ployé ces métaux pour orner le trône et l'~s­

cabeau, les yeux et les gueules de Cerbère.
Dans une relia richement décorée, à la lu­
mière incertaine des camlé\abres, cet en­
semble devait, dans les fêtes de nuit, produire
une impression de majesté surnaturelle "
(Amelung).

On doit au fanatisme du pntriarche Théo­
phile la destruction Je ce chef·d'œuvre (391
après J,-Ch.). On prélend que les derniers
restes de la statue ont été fondus par Amrou
pour en faire des monnaies, Le type du Sa­
rapis nlexandrin s'est répandu rapidement. Il
suffira d'énumérer, pour s'en convaincre, les
nombreuses répliques qui se trou,'ell( dans

IOUS les Musées d'antiquités. Ces répliques, plus ou moins fidèles,
sont en marbre, en terre cuite, en bronze,

Outre la colonne colossale que nous pouvons admirer e'lcorc,
outre les deux obélisques que mentionnent les historiens d'A­
lexandrie, le Sérapeum devait renfermer une grande quantité
d'autels, d'édicules, d'inscriptions, de stallles, dont on avait gra­
tifié le dieu pour le remercier de quelque bienfait ou pour im­
plorer sa bienveillance, En effet, malgré tous les vandalismes,
les fouilles exécutées sur l'emplacemelll du temple, depuÎs 18~2,

soit par Bolti, soit par la mission allemande Sieglîn, soit pllr
moi-même, ont mis à jour bon nombre de monuments, dom une
partie a été laissée sur place et l'autre transportée au Musée,

Après la destruction et l'incendie du temple (391), les chré·
tiens, raconte l'écrivain Rufin, s'empressèrent d'enfouir le bUsle
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de Sarapis et [Outes les autres idoles SUI' lesquelles ils purent
menTe la main. Ce détail doit êtrt vrai. A Rome, lorsque, par
les édits de Constant et de Constantin Ir (341), les bâtiments
païens du Janicule furent incendiés, puis rasés, on fit disparaître
tous les mOl1urnents qui u\'aient résisté au feu. Il y a donc lieu
d'espérer qu'en poursu!vant les fouilles autour du Sérnpcum, on
pourra encore décOUI'fll" bon nombre de monuments.

En dehors de neuf statues debout, tenant en main un c:1hier,
\'Ues par i\Iimaut vers la moitié du Xlx",e siècle, il convient
de rappeler une statue colossale en granit qu'on a cru repré­
senter Ale~andre Aigos, fils du Conquérant, ct qui se trouve
au Music du Caire, un groupe: colossal acéphale en granit

Fig. ~j.

(Pharaon debout embrassé en signe de protection [par Osiris),
ain~i qu'une statue assise de Ramsès If, une statuC agenouillée
de Ramsès H embrassant un canope, un scarabée cn granit
de grandes dimensions. Ces quatre derniers monunlents sont
:lctuelJement au i\lusée gréco·romain. Au Musée gréco-romain
sont également plusieurs inscriptions ptolémaïques et romaines.
Le lx.cuf Apis en granit noir (fig. 23), érigé par l'empereur Ha­
drien, qui décore à présent le centre de lB salle 6 du Musée, a ét~
décoUl'ert il quelques mètres :lU nord du gl'11l1J puits carré qUI
donne accès flUX galeries souterraines. Un autel \'otif en r~on.
neur de Ptolémée Il et de sa femme était au centre dune
petite enceinte sacrée, au nord de la colonne. Entre celle-ci et
rentrée des galeries, on a mis il jour .une tête colossale de
Sarapis en pierre noire, d'un bon tr~vRll; sous les corps des
deux sphinx placés actuellement sur 1esplanade, au sud de la



colonne, une superbe t2te de déess\:
en marbre blanc, d'époque hellénis­
tique (Musée, salle 12, nU 3908),
(fig. 24), ainsi q'l'unc tête de Sa­
rapis pareillement en mal-bre (salle
11), nU 39'2); du c6té nord·est, au
b:Js de l'escalier, dans des couches
très profondes, une tète en marbre
représentant la reine Bérénice femme
de Ptolémée JI[ (Musée, salle ,z,
nO 3466) ainsi que deux statues en
calcaire jaune représentant un per­
sonnage qui était chef de ln garde·
robe royale et ministre des finances
sous Ptolémée X (l\Iusée, salle 7,
vitI'. C), Si on voulnit dresser un
c1ll:Jlogue détaillé de tous les mo'
numents découverts dans l"enceinte

Fig, '4, du Sérapeum, on dépasserait de
beaucoup 13 cent3inej et il faul

tenir compte du pilhlge des siècles passés,
La colonne qui domine :lujourd'hui le plateau ne semble

pliS lIvoir une origine antérieure à l'empereur Dioclétien. Sur
le côté occidental de la base, on peUl lire une inscription en
l'honneur de cet emperetll', Le texle de cette inscription a donné
lieu à de longues discussions parmi les savallls, car la surface
du granit est tres rongée et plusieurs lettres sont lout " fnit
illisihles; cependant la lecture en est maintenant presque certaÎne
et d'nprès les conclusions du dernier éditeur, le prof. CantArelli,
il ressort que le nom du préfet est celui de {f60«o"I<]o•.

<o~ [Ja]16tuw~ ar'Jro><gJ<o(,>tl
<,}l' noJ..lOil;:OI· ~IA>·;f.<>'''gda.

L11O,Û'lT/(l~O" 10~ &:l't><'1W~

T!60[W"I']o; [;raQ;:O; A1rl'!JI<OII.

Ln colonne aurait été érigée après l'année 297, Celte nnnée'
lil, une émeute formidable nvnit éclnté à Alexandrie. Dioclétien
assiégen la ville et s'en empara nprh huit mois de résistnnce.
L'empereur y demeura quelque temps pour réorgnniser l'admi·
nistrntion de l'Egypte. J1 voulut se montrer pitoyable et géné·
l'eux. Entre autres bienf,\its, il ordonna des distributions de paill
gratuites aux palll'res. Lit colonne aurait été érigée en son hon­
neur pour le remercier de sa c1élll~nce et de sa générosité.

En effet l'inscription dit:
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• Ali /rhjusJe emperNlr, diell lu/!:faire d'Alexandrie, Dioclé­

lien invincible, Pos/ume, pré:fet d'Egyple [a érigé ce lII011UIIUllf.] •

La formule employée dans l'illscription nous laisserait croire que
le chllpite:\u était surmonlé d'une statue de l'empereur. Dans la
collection Choiscul·Gouffier, on vopit autrefois les fragments
d'une stflllle colossale en porphyre, retrouvés vers le commence­
ment du XIX"'e siècle nu pied de la colonne. On a dit, mais
li lOri, paraît-il, que cette statue, très remarquable d'après les
fragments, pou,-nit 6tre celle de Dioclétien tombée du haut du
chapiteau.

La subs!l'tlction est constituée par des blocs tirés de divers

monuments plus anciens. Un bloc porte en relief la figure et
le nom de Sethi 1er (côté ouest); un autre (côté est), une ins·
criptlon en l'honneur de la reine Arsinoé Philadelphe: il s'agit
de la base en granit vert d'une statue qu'un Alexandrin, Thcstor
fils de S::nyros, avait érigée pour la célèbre sœur et femme de
Ptolémée Il. La hauteur totale de la colonne, y compris la base
et le chapiteau, est de 26 m. 8Si le fût mesure 20 m. 75 et il
a un diamètre de 2 m. 70 en bas, de 2 m. 30 en haut.

Notre colonne a toujours excité l'admiration et l'imagination
des voyageurs (fig. 25). Cyriaque d'Ancône (1412) et Léon j'Afri­
cain (r 49 l' 1517) en on! c6lébré ln hameur et la grandeur; Pelle­
grino Brocardi (1 557) déclare n'a\'oir jamaÎs vu une colonne pa·
reille, ni à Rome, ni ailleurs. Le fait extraordinaire qu'on ra-
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conte ou suj~t du chapiteau est le SUh'lIlll; en 1832, lorsque
Eusèno: de Sal'oie se trouvaÎt Ù Alexandrie, vingt·deux individus }'
seraÎent mon lés CI, s'y étant (Issis en cercle, y auraient déjeuné.

On ne s'cst pas toujours contenté d'admirer ce henu monu­
ment, on Il l'oulu le posséder. En 1737, dans un rappOrt â Louis
XV, on proposait de faÎre enlever la colonne de Pompée. qllÎ
menace ruine (sic) el de 10 faire transporter en Fnmce pour y
être élevée avec une statue du roi au-dessus. C'est un des plus
grands et des plus anciens monuments des siècles passés, qu'il
serait de la gloire du roi de conserver ~ j.).

Pareil projet avait été formé sous Louis XIV,
Le nom de • Colonne de Pompée • doit ol'oir été créé par

les Francs à l'époque des croisades. Leur érudition très som­
maire aurait confondu le lieu où la tête de Pompée avait été
ensevelie (Némésion), et aurait transformé la coupole que l'écri­
vnin arabe Abd-el-Latif (( 161-1 23 l) prétend avoir vue sur le
chapileau, ou ln sphère que, selon des dessins du XVIIllC siècle,
le même chapiteau aurait supportée, en • l'urne précieuse qui
aurait renfermé la tête de Pompée ., Cette légende est paren­
te de celle qui plaçait, sans aUCUll document historique, les
cendres Je Trajan en haut de la colonne qui porte son nom,
et celles de Marc Agrippa sur le fronton du Panthéon.

Dans le terrain avoisinant, on voit partout des restes d'an­
ciennes fondations, des tronçons de colonnes en granit rose ou
verdâtre, des fragments architectoniques d'époque romaine, pro­
l'enant d'une construction colossale {voir de beaux fragments à
l'est de la colonne il mi·hauteur .le la colline). Non loin de la
colonne sont placés les deux sphinx en grnnit rose d'Assouan
(longs respectivement de 3 m. gO et 4 m. JO) découl'erts, en
1906, à l'angle sud de l'emplacement, tout près de la ruelle
Abou-i\1andour, Un peu à l'ouest de la colonne, on pénètre dans
les soutel"l'ains qui doivelll avoir fait p.1rtie du Sérapeum. Ce
sont de longues galeries creusées dons un rocher sablonneux,
re\·êtues encore en partie .le leurs plaques en pierre calcaire
avec des niches d"une forme étrange dont le but n'est pas en·
core bien ét3bli, Ces galeries souterraines sont mentionnées
p:lr llufin (fin du IV"'C siècle). Toute la p:Htie inférieure, jus·
qu'au niveau du pavé de l'édifice, est voûtée. Ce souhnssement
est distriburE en l'astes corridors et en vestibules Cllrrés ct sépnrés
entre eux, qui servaient à diverses fonctions et ministères secrets.

Quelques archéologues y voient les restes de la pnrtie infé·
rieure du hâtiment de la Bibliothèque fille et considèrent les
niches creusées sur les parois comme des élll.gères pour les livres.

(1) R'vue lIisll>dq"" '900. pal'. J, u, l,
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Ceci peU! paraître douteux; mais il est certain qu'une Biblio­
thèque était llnnexée au Sérapeum, ct, pour la distinguer de la
grande Bibliothèque du quartier royal, on l'appelait la Biblio­
thèque fille ou petite Bibliothèque.

Boui pInce ['Iseum au nord-ouest de la colonne, cntre celle'ci
et l'entrée des galeries souterrnines, le Sérapeum au sud.

L'archéologue Thiersch, dans un ouvr3ge dont la publication
est annoncée comme imminente, se propose de l'econstiluer la
topographie des monuments qui enrichissaient le plateau. J'espère
d'autre part pouvoir bientôt meUre à exécution mon projet
d'explorer pal' des fouilles méthodiques loute [a zone qui s'étend
\'Cl"S le sud, actuellement occupée par les écllèches de Toubgieh.

Après ln destruction du Sérapeum par les chrétiens (en 391)
on installa sur le pl3teau un couvent de moines et on y bâtit
une église en l'honneur de S. Jean-Baptiste, connue aussi sous
le nom d'Angelium ou E"angelium, qui fut détruite, paraît-il,
au Xme siècll!.

lllBLIOGRAPHI&. - De.edptlO.ll de l'El(yp,e 1. v, l''J'5"3'8, LaColo""o
D/o;;/iU'"'lt (par S"",,"T CS"••) p, 508-."9. Descriplio" de /" COlo ..". dllo de
PampÜ Ipar ~QRav); M",,,,"olm ..t.-F....... ,,'. A"I/que Alexandrl'.p'l:' S.l­
;6; HOTT'. L'Acro!!o!e d'AI.",,, ..drie el Ic Sir"pwm ('8«,); llo-rT', Foul/·
I.s il la '010''''' Iheodosi....,. (Alexandrie. IS9/); BREcc'"" Les fo'dJlts dallS 1.
Sirop." ... d'AI.xandrlo en 'QO,-<>6 (A'lIlales d .. Service des ;I,,'iqul/il. VIII.
p. 6"76); LV,n'RO$o. L'Eg,l/a dei Grecle dei Ro,,,a'tl, l', .:l.~-'JJ; Cfr. a""i
Dv ", .... , B., Elude SM' fa cololmo de POl"PÜ li Ale"" Senli. 187.~ (pag. Hl.
MaltaS;" Piltoresque, .aH i Cc...ples.reTUtliS dll Co"#rès ,,,ter"at/ollal J';Ir_
chio/OKlo, Caire. '9"9, p. 291"93.
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LES CATACOMBES
"'

KOM-EL-CHOGAFA

A dix minutes environ du Sérapelllll (pl'endre par ln rue de
Karmous et ensuite par la rue Abou J\l::lrIdour) se trouve l'hy­
pogée de Kôm-e/.Cliogafa {la colline des tessons). C'est une
construction funéraire il trois étages, qui, par ln grandeur de
son plan, le pinoresque de ses perspectives, par l'art étrange
de ses sculptures el de ses reliefs, laisse une profonde impres­
sion dans l'esprit du visiteur. Le mérite de sa découverte, bien
qu'clle fùt due au hasard, en revient entièrement au Dr Botti,
qui, depuis 189z, avait signal.! K6m-el·Chogafn comme un centre
de recherches archéologiques dans le territoire d'Alexandrie,
et y (lVUil fouillé avec persél'érance. Ce ne fut qu'après que les
clIniers curent pénétré malgré eux dllns le souterrain, que
celui-ci fut systémntiqllemem deôlnyé pnr les soins de Boni. Puis,
sous ln direction de lïngénieur Ehrlich, Inspecteur de l'ouest
au Ministère des Trav(lux Publics, on rest(lura l'ancienne entrée,
on allégea 1(1 mOntagne de snble et de débris qui recouvrait
le souterrain, et on prolégell le monument contre les dégâts
éventuels des eaux plm'i(lles, en recouvrant le sol d'une couche
d'asphalte, L'intérieur est éclairé à la lumière électrique.

Le tombenu (v, Plan, fig, 26) comprend trois étages superposés,
creusés à même le roc; le plus bns est constnmment rempli d'eau,
celle-ci s'étant infiltrée, i, une époque postérieure, à travers les
pnrois du fond, peut-être à cnuse de l'affaissement du terrain.
Nous avons essayé à plusieurs reprises de l'épuiser et d'en em­
pêcher le retour, mais S:lns résultat, Dans l'antiquité, Ut} quatrième
étage devait exister au-dessus de ceux qui SOnt aujourd'hui con­
sen'és; cet étase devnit se terminer par une construction il ciel
oUllen, qui fermait l'entrée du souterrnin,
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Dès J'entrée, un escalier tournallt conduit au palier des chum·
bres du premier étage (fig, 2ï~ A droite et à 8auche sont deux ni·
ches semi'circulaires, munies de bancs et décorées dans la partie

:: ,
..l.~ ....:~ i .. .. ,;J

.,~....._ j,....

superieure d'une grande coquille en relief. Cet élément décoratif,
qu'on retrouve encore sur le plafond de l'escalier qui conduit au
deuxième étage, est inconnu à l'art égyptien. Il est par contre
très fréquent dans les produits industriels en métal de l'âge hc1-
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16nislique; il fut employé avec pr6dileclion en Egrple pendanl la
période romaine et très employé aussi par l'art copIe. L'escnlier
était utilisé seulement par les vivants; les morts étaient descen­
dus au moyen de cordes d'abord par les puits d'éclairage, en­
suite par les larges ouvertures prrtliquées sur ses purois, et in­
troduits enfin dans les chambres des étages inférieurs.

On entre ensuite dans une chambre circuluire, au milieu de la·
quelle s'ouvre un puits couver! par une sone de kiosque à

coupole, formé ,fun parapet
et de huit piliers qui se ml­
tachent il. la volÎle de la
chambre. C'est au fond de
ce puits qu'on a découvert
les cinq têles en marbre. au­
jourd'hui au Musée et dont
les moulages en plfltre sont
exposés ici.

Autour de celte rotonde
s'ouvrent des chambres avec
sarcophages,loculi ou niches
pour les urnes cinéraires.
Les petites excavations qu'on
observe sur les parois ét<lient
destinées à recel"oir des
lampes, dom la fumée fl
jflissé des traces évidentes.

Dflns la grande salle, (1
gouche de l'",ntrée, se trouve
le triclinium jmffbre, c'est­
à-dire la SllllC oÙ les parents
du défunl Ù\SSemblaient pour

Fig. 27· un repas funéraire, les jours
consacrés flU culte des morts

{pour les Romains, le Jour des violettes .... dies violre; le jour
des roses -- cllCS rosre, el autres).

La salle mesure 8 m. 50 sur 9 mètres. Le plafond est soutenu p~r

des piliers. Le /rie/iI/iullI conserve son aspect originel. Les trois
lits, ainsi que les piliers qui soutiennent le plafond, sont travaillés
à même le roc. La table, probablement en bois, devait se trou­
ver au milieu, efltre les trois lits. Les lits étaient garnis de
matelas, à chaque réunion.

On sort du !ricfillilwl et on va jusqu'à l'escalier qui descend
au deu~ième étage.

De ce poilll, on jouit d'une vue aussi pittoresque qu'évocalrice



Fig". 18.
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sur ln pnnic cenlr~le qui est la plus irnporl:wte de la IOmbc{fig. 28).
La voûte de cel escalier monumental est décorée d'un~ gronde
coquille en relief. Plus bas, J'escalier de quinze degrés se divise en
deux parties qui descendent il droile Cl il gauche d'une grande
niche en forme de coquille, rllppelal1t le trou du souffleur des
théâtres. Ce trou m<lsque un autre escalier enl'ohi par l'cau, qui
descend :lU troisiemc étage. Arrivés au bas de J'esc:lliel', nous
nous (rouvons en face du vestibule de la chapelle funéraire pro­
prement dîte.

La façade de ce l'cstibule est supportée par deux colonnes
égyptiennes 11 faisceaux de pap~rus ,Ct Il chapiteaux fleuris.
Dans les parois de droite on ft menage, tlUX angles, deux piliers
de slyle égyptien uvec chapiteaux, dans lesquels les papyrus sont
mélangés à des feuilles d'acanthe.

Colonnes et chupitenux supportent une corniche décorée d'un
disque solaire ailé, avec les uraeus entre deux f;lucons, et avec
une sorte de frise denticulée. Au·dessus de la corniche se trouve
un fronton fi voûte très aplatie, orné d'un simple disque solaire.
Dans les parois latérales du \'eslibule, on voit deux niches qui
affectent la forme de portes égyptiennes, et où se trouvent encore
en place deux statues en calcaire blanc, rune de femme (il gau­
che), l'autre d'homme (à droite). Le type de la tête de ces deux
personnages ne rappelle que de loin le type égyptien, mllis les
statues mêmes ont été travaillées selon Il!s principes ct les modèles
de l'an égyptien. Ainsi que ra signalé le professeul' l'on Bissing,
Il! type Ct IR coiffure nous rappellent les têtes en plûtre des deux
premiers siècles de notre ère et les célèbres portraits du F'lyoum.
Nous pouvons lljouter que la tl:te de l'homme présente, dans lu
technique. des Rnalogies remarqullbles avec celll!s de deux bus­
tes en pllitre trouvés dernièrement dans un tombeau il Souk-el·
Wardian (v. Musée, salle r2, n. 333; Ct 3339). Selon l'on Bissinl'
les deux statues, ainsi que les modules de l'architecture et la
décoration générale. nous engllgent fi placer l'origine du monu­
ment dans la période comprise emre Vespasien et Hndrien. Une
porte, surmontée d'une corniche ornée du disque solaire nilé ct
,j'une frise d'uraeus, est percée dans le fond du vestibule; or
cette fl'ise est très fréquente dans J'architecture égyptienne des
basses époques.

A t!roite et il gauche, sur des socles qui affectent la forme
d'un naos égyptien, se trouvent sculptés en bas-relief deux gl'QS
serpems ou drngons barbus, coiffés de la double couronne (pschent)
et ayant 11 côté d'eux le caducée. symbole d'Hermès ou Mercure
et le lhyrse, symbole de Dionysos ou B:lcchus. Dans ces sl!'-pents
nous deVOns voir non seulement des agathodémons (bons génies),



mais encore les serpents sacrés d'Osiris Cl de Dionysos (dieux
des morts) ct d'Hermès (le guide des morts),

Au-dessus des dragons, on renulI'que dej boucliers, avec une
tète de Gorgone se détachant d'une sorte d'égide. Probahlement
on voulait, par ce symbole terrifiant, éloigne" de la tombe les
méchants et les \'oleurs.

La chnmbre contient trois niches pIncées sur un socle, occu­
pnnt les trois faces de ln chambre, Dnns chaque niche se trouve

f
,

un sarcophage taillé, ainsi que le couvercle, 11 mGnle la roche sa·
blonneuse. Ils sont 11 peu près semblables; celui de la niche du
fond ne diffère des nutres que par les détails de l'ornementation,

Il a, sur lu face nntérieure, un feston de fleurs; au·dessus de
la guirlande, au centre, se trouve une figure de femme couchée
qui représellle peut-être la défunte il laquelle le sarcophage était
destiné, Aux anneaux qui soutiennent la guirlande sont sus·
pendus deux masques, de Silène à droite, de Méduse à gauche.
l,a partie antérieure du couvercle eST décorée d'un feston
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horizontal en relief, formé pllr deux fttdUes et des fruits de
lierre et d'olivier.

Les deux sarcophages des niches laténdes son! tout il fait
identiques l'un il [':lUIre. Stlr la face (Intérieure il y a un feston
formé de grappes de raisin, se terminant par des ruoo.ns. Au
milieu, un crâne Je bœuf est suspendu il un anneau; il drQite et
il. gauche, au-dessus du feston, on rem,lrque deux têtes de
Méduse. La partie :Intérieure du couvercle est décorée d'un
méandre (fig. 29).

Les couvercles de ces sarcophages. décorés aux anilles de
petits acrotères ou oreilles, sont simulés, car il était il craindre,
vu la nature friable du rochel', qu'on les brisilt Cil les soulevant.
L'architecte a trouvé un moyen aussi prlllique qu'adroit de re·
médier il cet inconvénient. Il a creusé du dehors, dans la galerie
qui entoure la chambre funéraire, des ouvertures correspondant
:lUX dits sarcophages, puis il a vidé l'intérieur de ceux-ci. De
celle façon, les cadavres n'entraient pas dans la petite chapelle,
ou bien ils y étaient seulement déposés un instant pour les
dernihes prières de la cérémonie, Ils étaient portés dans leur
10111be p:lr le corridor extérieur.

Sur les parois de chaque niche, au-dessus des sarcophages, il
y a un relief central et deux reliefs latéraux plus petits, (es
motifs sont travaillés au ciseau en l'onde-bosse d'un :1.I"t Crane,
mnis un peu mou. Certains détails sont encore aClUel1ement re­
levés de couleurs. Les sujets pl'ésement un caractère relij<ieux
ct Cunérnire, mais il est il présumer que, ni le propriélnire de
la tombe, ni l'artiste qui l'a exécutée, n'étaient en étnt de com­
prendre la valeur des symboles qu'ils tlkhaient de reproduire
d'après les Illonuments de l'époque pharaonique,

La scène représentée sur la paroi centr:lle de la niche du
fond nous montre Osiris momifié, coiffé du bandeau royal et de
J'uraeus, étalé sur un lit de mort; ce lit a ln fmme d'un lion
gui porte la couronne o.;irienne, surmontée du disque solaire ct
qui tient dans ses griffes de del'ant la plume, symbole de la
déesse de la vérité, On voit, sous le lit, les !rois canopes qui
dev:lient contenir les entrailles du défullt: l'un n le couvercle Il
tête d'épervier, un nUIre à tête humaine, le troisième ù tête
de chien. Derrière le lit, Anubis, le dieu de l'embaumement
il tête de chien, se tient debout, le disque nl'ec deux uraeus sur
ln tête, dans la main gauche un godet lotifOl'me Aanqué de deux
serpents, avec une anse en forme d'étrier. Du godet sort une
plante de nymphaea. La main droite du dieu plane sur la momie,

A la tête du lit est Thot (dieu de l'écriture et de la science,
représenté par un corps humain il tête d'ibis), ten:lnt un sceptre
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ct un l'lise et offrant au mort, comme symbv1e Je la resurrection,
le Ûgne de la vie. Aux pieds du lit se trouve Horus (dieu so­
laire il tête d"épervier), qui tient lui-même un sceptre Cl un vase,
mais il n'a pHS dans les mains de signes symboliques. D3ns ln pe­
tite paroi de droite, se trouve représenté un prêtre, coiffé de deux
hautes plumes, véIU d'une peau de panthère jetée SUI" une Ion·
gue robe, offrant un bouton de lOlus el une coupe uvec une
aiguière à une femme, qui est coiffée d'une grande perruque nvec
bandeau, surmontee du disque solaire.

Elle lèl'c les deux mains, les paumes tournées ,'crs son visage.
Entre le prêtre et la femme, qui fait le geste de reccroir les
offrandes, est un nutel ayant la forme d'un faisceau de papyrus.
Dans la paroi de gauche, on voit un prêtre lisant, dans son l'ou·
leau, des prières, devant un personnage debout (le défunt) qui
tient de la main droite un objet mal caractérisé. Sur l'nutel
qui est entre les deux personnages est placé un vase, duquel
sortent des plantes (ou des flammes 1). Dans l'homme et la femme
on serail tenté de voir le couple propriétaire de la tombe, ou
en tout c<'\s le couple ensel'eli dans le sarcophage du centre,
Le disque sol3ire ne serait que le signe de leur déification après
la mort, Les prêtres sont évidemment, pal' leurs gestes et par leur
habillement, des prêtres des mOrts.

Dans la paroi principale de 1:1 niche de droite, on remarque un
personnage coiffé de la double couronne royale, orné d'un col·
lier, vêtu d'une robe qui couvre le corps jusqu'nu-dessus des
genoux, 11 est debout devant un autel ayant la forme d'un ça.
rymbe de p3pyrUS, et il présente une offrande d3ns une sorte
de vase, qu'il t:ent des deu" maÎns par les anses, au dÎeu Apis
qui se dresse sur un piédestal devant lui, Le bœuf Apis a le disque
solaire entre les cornes et un tout petit naos suspendu au cou.
Sur s3 poitrine est gravé un croissant. SUI' l'autel on voit des
offrandes (gâteaux ou encens). Derrière l'Apis, Isis, debout, lient
de la main droite la plume symbolique de la vél'ité, et déploie
ses lliles en signe de protection. Elle est habillée d'une longue
robe richement décorée, porte III longue perruque féminine avec
l'uraeus sur le bandeau qui ferme la coiffure au·devant du front.
Lll t2te est surmontée du disque solaire,

Sur 13 petite paroi de droite on rem1l.rque deux figures se·
parées pal' un autel papyriforme et représentant, l'une, un dieu
cynocéphale avec le disque sur la tête, l'nutre, un dieu il \·isage
humain enveloppé dans le maillot des momies, et portant sur la tête
le disque solaire. Dans la petite paroi de gauche est représenté un
personnage qu'on peut idemifier avec un roi faisant des offran­
des il une divinité (OÛris ou Chons). Le roi tient dans une
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main le sceptre, dans l'autre la plume Je ln vérité qu'il préseme
nu dieu. Sur l'un des reliefs le roi est représenté ayant la têle
surmontée du disque sola ire Annqué <.furneus; sur l'autre relief il est
coiffé de la couronne appelée hem-hem. Les bandelencs dont le dieu
Chons est enveloppé sont distribuées en bandes diagonales for­
man! ùes losanges. Dans les losanges sont représentées des ima·
ges dil'ines, des têtes humaines, des étoiles, des fleurs. etc.

Les scènes reproduites par les bas-reliefs de la niçhe de gauche
sont pareilles à celles que nous venons de décrire. Seulement
dans la scène représentée sur ln petite paroi de droite, l'une
des divinités n'cst pliS à tète de chien ou de singe, nins! que
dans le relief correspondant, mais 11 (ête de faucon. Les quatre
divinités représentées sur ces deux reliefs sont les fils d'Horus,
qui, en leur qU:l1ité de divinités callopiques, l'cillent sur les
entrailles des momies.

A droite de la [lOrte d'entrée, debout sur un socle, se tient
Anubis, al'ec tête de chien et corps humain, en dieu guerrirr,
revêtu de la cuirllsse romaine el portant suspendu en bandou­
lière le glaive court des légionnaires. Il tient du bras droit un
bouclier et de lu main gauche une lance romaine.

D~ l'autre c6té de la porte, on a placé Set-Typhon ou 1\la­
!te,\on à tête de loup, le corps terminé en dragon, dehout sur un
socle et vêtu en soldtlt romain. Ces divinités app:lrtiennellt spé.
cialement au panthéon gréco-romain et complètent de la fllçon
III plus heureuse le mélange curieux des formes gréco'romnines
et égyptienne5, mélange qui fait de l'architecture et des sculp­
tures de ce tombeau, un ensemble unique en son genre.

La date III plus probable qu'on peut fixer pour l'origine de la
tombe est la période comprise entre les empereurs de la famille
des Flaviens et Hadrien (c'est-à-dire entre ln fin du premier
siècle ap. J.-Ch. et la première moitié du ume siècle}.

Les personnages qui représentent les deux statues placées
dnns le vestibule el reproduisent les reliefs (l'homme et la
femme à qui les prêtres des mor.ts adressent des prières), sont
les pl'opriétaires primitifs de la tombe. Rien ne dit qu'ils aient
été des personnages très remarquables, mais évidemment ils de­
vaient être :lssez riches. Quï1s aient été grecs ou rom:lins ou,
comme il est problabte, égyptiens, ils suivaient ces tendances
syncrétiques qui tûchaient de fondre, sans y réussir, et mê­
laient dans un ensemble peu organique, les croyances et les
formes artistiques grecques avec les croyances et les formes al-'
tistiqucs de l'Orient.

On sort de la .:hupelle funéraire et du vestibule pour entrer
dans la galerie qui en fait le tour. On passe par la porte de
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droite, au pied de !'escnlicf monumental. SUI' les parois de cene
gnlerie, s'ouvrent de nombreux lOCIlIi, dont plusieurs sont encore
clos et dont les dalles gardent les anciennes inscriptions, peintes
en noir ou en rouge, indiquant le nom Ct J'âge du mort.
En générnl, les IOClili renfermaient plusieurs cad:lI'res (de deux
à quatre). Dans quelques niches, des urnes SOnt encore en place;
elles gardent les cendres de ceux qui avuient préféré la crémn­
lion li l'inhumation.

De cette galerie s'en détachent d'outres, qui donnent accès
à ùes chambres semblables il la chapelle centl':tle, mais dépour­
vues de toute ornementation.

Il semble que la lombe, il l'origine, n'av:!.it p:ls le plan corn·
plexe que nous constatons aujourd'hui. Plusieurs chambres el
gale des paraissent :l\'oir été ajoutt"es ù des époques successives,
L'agrandissement de hl tombe serait dû ou bien à des familles qui
s'en étaient successil'ement emparées ou mê.lle, d'après l'opinion
de von Bissing, ù quelque entrepreneur de pompes fllnèbres,

D'ailleurs il n'est nullement nécessaire de supposer que cet
agmndis~ement est dû il ces causes, Il peut sc faire que 1:1.
tomhe ait sen'i aux membres d\lne même corporation funéraire,

On remonte 1"escltlier monumenttll.
Pal' tlne ouverture pratiquée dans une des petites chambres

qui s'ouvrent sur le pourtour de la glllerie, on peut pénétrer
dans un autre tombeau formé ,.t'un long escalier d'accès (provi­
soirement bouché), d'un grand puits quadrangulaire très profond,
d'une galerie latérale, où on remarque des snrcopl13ges ct des
restes assez int6ressams de peintures, puis d'une vaste snlle dont
les parois sont garnies de plusieurs rayons de locrdi. Les fresques
qui décore11l ceue tombe sont td,s voisines, au point de vue du
style, des reliefs de la tombe d'à côté,

Dans la niche, qui s'ouvre dans 1., paroi nord-ouest Je la
galerie latérale, on observe au-dessus du sarcopbage, la scène
suivante peinte sur une épaisse couche de slUc blanc, dont toute la
surface du sarcophage et de ln niche étnit recouverte.

Isis ct Nephtys, se faisant face et les .liles dJployées, protègent
la momie d'Osiris Elles portent, comme d'habitude, la longue
tunique collante, ct ont sur 1<1 tête le disque sol3ire entre
deux cornes de vache, A droite et à g<luche, derrière les déesses,
se tient debout un homme ayant la fête surmolllée par deux cor:
nes, Le sceptre qu'il tient dnns la main droite indique en lUI
un roi ou un dieu, mais il n'est p<lS possible de l'idenrifier.

De même, on ne peut pas donner un nom aux figures 3ssises sur un
trône, peintes sur les petites parois \attrllles. Au-dessus de ces im3ges
court, tout a.Utour, une guirl311de de simples feuilles oblongues.

,
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Les deux pilostres sont égalem.-:nl peints El1 bas un dessin
repréSClll:lnt un grillage; Cil haut, dans la paroi Îmélieulc,
l'oiseau-âme, c'esl~à-dire un oiseau il tête humaine sans la harbc,
avec le disque solaire entre deux cornes et ['uraeus; dans la
paroi extérieure, Horus-Re (d':signé comme tel par le faucon
peint au-dessus de lui, il gauche). Il est debout sur une fleur
de lotus, el il tient une fleur de lotus dflll$ sa main droite.

Sur le plafond on remarque les maigres vestiges de deux divinités
féminines, et (lU milieu d'clles, deux ailes :lccrochées il une roue.
Le fronton est déçoré Je figures symboliques j au-dessous d'un
disque solaire est peinte ulle coupe d'où semblent sortir des
flammes j à droite et à gauche de ce vase sont deux sphinx
se faisant face. Chncun d'eux tient la patte droite sur une
roue. Ou doit y voir le griff,m de ln déesse Némésis, ou mieux
encore la déesse Némésis elle·même sous son aspect zoomorphe.

On appelle cette tombe la salle de Caracalln; en voici la
raison: on y n trouvé une très grande quantité de crfmes et
d'ossements de che,'aux et d'hommes, et feu B Jui, pour en
expliquer la présence, se référait au ma;sacre de la jeunesse
d'Alexand.-ie ordonné par Caracalla Les malheureux jeunes
gens, poursuivis par les soldats de l'empereur, auraient espéré
se satlver en se cachant, avec leur chevaux, dans les catacombes,
mais hélas! ils auraient été tués dans leur refuge il coup de
pierres.

L'hypothèse n'est pns invraisenlblablc, mais eUe pourrait bien
ne pas correspondre il la réalité.

Sur le sommet de la colline qui couvrait les h)'pogées, existait
autefrois une large mosa'ique il dessins géométriques. Les intem­
pÙies des saisons et les fouilles projetées, nous ont poussés à
la transf6rer au Musée. De celte esplanade, on a une belle vue
S\lr le porI, sur les faubourgs occidentaux de la ville el sur le
lilc i\lareotis,

BlI1LiOGRAPHI P.. - Lu B,,$·.-.1/.j, at He", tj·CI<{)..g~j~ ~dlt~. P"C la So­
"l'ft Acc"tO/o~il'" d' AI.x.",arl•. T~~t~ pu PK. VQ'" ti, ....,o. Du.;n. p~r G,L._
L.,t"o... ; Di. 11. ropoh von KJ"'.t$ch·SchugJj'" AU'gC.lb""g<:n und 1'","""h""I("'"
htr""'l\"tll;'eb.n "0" E. Sll'G~''', beuheltot '·0" T ... S<::".~",,,~,Ldpzlg, '90'1
Band 1 Te%1 S. XVI, ~'7 ln Gro...Follo, Ilanj II S. VIII u. 10 Taftl".
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LA NÉCROPOLE D'ANFOUCHY

O,} arrive 11 la nécropole d'Anfouchy en pnrtant de la place
Mohamcd·AIi el en suivant les rues Frullque, ÎI\asquid Terhann,
et Ras-el-Tin. Les deux plus importants hypogées de celte né­
cropole nous offrent un be:m spécimen des tombes alexandrines
d'époque ptolémnïque, ainsi gue des é~hanlilJons très intéressants
de peintlJres murales de la même 6poque. Les deux hypogées,
qui sont indépendants l'un de l'autre, sont creusés dans le rocher
Cl présentent une analogie frappante dans leur plan comme
dans leur décoration. Nous désignerons par 1 le souterrain du
sud et par Il celui du nord (voir le plan annexé, dressé par
l'Ing. E. Sill10nd Bey) (fig. 30)'

1. Par un escalier creusé à même le roche]" et dont les deux;
rampes se rencontrent presque à angle droit, on pénÜre dans
un otrium quadrangulaire sur lequel se dégagem deux mm­
beaux dont les directions ~ont respectivement sud-est et nord­
est En dehors de l'otri/lm qui est commun l chacun des deux tom­
beaux est formé d'un long vestibule destiné aux cél-émonies du
culte funéraire et d'une chapelle mOl1uaire plus petite, à laquelle
on accede par un escalier de deux ou trois marches,

Nous descendon~ la première rampe de l'escalier, dont Je
plafond était voûté, et nous nous arrêtons sur le palier. Les pllnlis
latérales sant couvertes d'un enduit en stuc, sur lequel e~'t

peinte une décoration représenr:mt un socle qui repoSe SUl' une
b.1se de couleur jaune grisâtre imitant des dalles d'albiitre; ilU­

dessus du socle, se trouvent des rectangles représentnnt une cons­
truction en opus isodolllUfll, Dans la partie supérieure des parois
du palier étaient peintes dt::ux scènes, dont la première (à gauche
de l'escalier) est complètement effncée. L'autre nouS présente
le dieu Horus à tête de faucon, debout, tourné de gauche à
droite, coiffé du klafc, el cherchant à entraîner un personnage (le
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défunt) vers un but qu'il indique de ln main droite (l'ocàlent
ou région de la mo!"t). Le défunt, habillé d'une longue robe et
coiffé d'ulle sorte de casque, regarde, à droite, un personnage
debout qui semble lui parler, Cl lui pNiseme, de la main gauche,
un vase. Ce personnage vêtu d'une robe couvrant ln poitrine et
le corps jusqu' aux genoux, ooiffê d'une perruque entourée
d'un cercle d'or se terminant par un ruban derrière la nuque et
par un Ur:leus sur le front, doit représenter, selon l'opinion
la plus problable, O"il·is. Derrière lui est représ(lntée Isis debout,

HYPOGf.E.S..
L'ILE. DE. PHAR,OS

R.I .......1 d •.,•• p<o<
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regardant '::galement le défunt; elle est vêtue d'une longue robe
qui Jaisse l'air les seins et un bras; elle est coiff':e d'un cercle
d'or et du bandeau. Ce serait, paraît-il, la scène de l'eau lustrale,

En descendnnt ln deuxième rampe dont la voûte est décorée
d'élémems géoméu'iques Il base de losanges, on observe, en face
de soi, sur le haU! de la paroi, un troisième tableau, dont la
moitié de droite est seule visible. Cette scène del'ait représenter
l'introduction du défunt devant Osiris, dieu des morts. Osiris
est représenté nssis, de droite il gauche, sur un trône très orné.
Le dieu est dans son enveloppe de momie, coiffe: de la mitre
solaire, il lient le flage1l111J' et le sceptre divin, Derrière lui, le
chien Anubis assiste à la réception et regnnle ln scène, La figure
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ùebout qui s avance au-ùevant d'OsirÎS est Horus, qui. tenant
de la main droite un vase, introduit, cher. Je dieu des morts, Je
défunt dont la figure est presque complètement effacée, - On
entre dans l'atril/IJJ, lequel mesure S m, 40 sur 4 m. et dont
les parois consefl'ent des vestiges de l'ancienne décorntion dans
le même style que celle des parois de l'esclllier, style connu
sous le nom de premier style pompéien ou style à incrustations,

On a, à droite, la porte d'entrée de la tombe A (l'oir le plan).
Le vestibule est de forme à peu près qUlldrangulaire. L'orne­
mentation des parois, enduites seulement d'une couche blanche,
ne semble l,as avoir été achevée pour des raisons qui nous
échappent, mais elle garde des inscriptions et des dessins peints
en noir (dipitlli) qui ne manquent pas d'intérêt. Ces. dipinti •
semblent avoir été tracts par quelque ou Hier qui travaillait dans
l'hypogée, peinlf'~ improvisé qui a dessiné des navires et même
une lêle humaine. peut-êlre le portrait ou la caricatme d'un de
ses collègues. Voil' sur la ptll'oi de gauche l'image ((JIm') d'An·
tiphile extcutée par Diodore qui est aussi, naturellement, l'auteur
de l'inscription. Sur la paroi de droite on observe une barque
avec sa voile déployée et tin navire que de récentes rechercbes
ont confirmé représenter un mwire de combat, il lomelle, la
• navis turrila • des Romains.

Au milieu de la paroi du fond, s'ouvre la porte de la chambre
funéraire à laquelle on nccède par un escolier de deu;.; marchei,
L'arcbitrave de ln porte était formée pOl' unc frise d'uracus et
élait surmontée du disque solaire aile, L'intérieur, qui est sombre,
est dépourvu de toUle décoration, Sur le sol gisent encore deux
momies dans un état complet dc décomposition.

Nous revenons dans l'afrilml pour pénétrer dans la tombe 15,
la mieux conservée comme aussi la plus joliment décorée (tîg. 31).
On constate, d'abord, que l'on est en présence d'une chambre qui
a reçu deux décorntions successives. En certains endroits, l'enduit
le plus récent est tombé et laisse l'oir à nu une décoration plus
ancienne qui éUlÎt constituée, ainsi que celle de l'escalier, par un
socle asser. haut, imitant des dalles en marbre ou en ~llbillre, re·
posant sur une base jaune grisâtrc, Au·dessus du socle, jusqu'à la
corniche, il y Il des reclangles reproduisanl une conslruction en
opus iS9dollluIU Les blocs l'ectangulnires ont le contour peint cn
rouge brun. La décoration postérieure est formée p3r un socle
imitanl un r<,vêtement en alb:1tre, mais l'espace entre ce socle
et la gorge qui couronne la paroi préseme une ornementation
aussi riche que \'adée, Sur le socle reposem trois bandes de
petits carrés peints en bl3nc et noir, disposés en damier, puis
une hllllde étroite imitam un rel'êtemell1 en albntre. Les trois
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bandes de petits cards et la zone d'imitation (j'albâtre se ré­
pètent par deux fois, de façon 11 remplir tout l'espace compris
CfJ!rC le socle el 10 gorge.

Dans le damier, à dis~ances égales, sont peintes en jaune des
couronnes de divinités égyptiennes. Le plafond en voûte légère
semble garder sa décoration primitive, constituée par des OCIO­
gones jaunes réunis plIr des carrés peints en noir.

A droite et à gauche de la porte de la chambre funéraire,
on remarque deux b3Ses surélevées, sur lesquelles sont disposés
deux sphinx au repos. Le tympan qui surmonte la pone est
cintré, avec une frise de denticules. DIlIlS le champ du lymp..,n
pInne le disque solaire (fig. 3')'

L'architr:lI'e repose sur deux piliers, qui son! censés être
construits a'"ec des blocs noirs et blancs et qui se terminent
par des chapiteaux loliformes. On monte à la chambre funéraire
par un escalier de deux marches. L 'ouverture de la porte in­
térieure sc resserre et la corniche est formée par une frise
d'Uraeus. Au milieu de la chambre, on a trouvé en place un autel
en calcaire. Au centre de la paroi du fond, on remarque un
petit naos qui contenait probablement une iùole ou des offrandes.
Le plafond, qui a reçu lui :lussi deux couches successives de
peinture, était richement décoré de carrés et de rectangles, imi·
tant des caissons sculptés, à l'intérieur desquels étaient repro·
duites des scènes mytholo,lliques. En reg:lrdanr al'ec attention on
voit de nombreuses trnces de figures humaines il ['intérieur des
espnces carrés ou rectangulaires; mais il est impossible, malheu­
reusement, d'identifier les scènes qllÎ s'y trouvaient représentées.
Sur les parois, on retrouve, à peu de chose près, ln décoration
du vestibule.

L'entrée du souterrain II est immédiatement il gauche de ce·
lui que llOUS venons de décrire. On arrive dans l'atrium pM
un escalier de huit marches et par un couloir de S mètres cn­
l'iron de longueur. L'alrit/U1 est quadrangulaire, mais le plan
en est irrégulier. SUI' ['alrium s'ouvrent deu.x tombcnux. Celui
qui se trouve il gauche de l'entrée présente des remaniemems
évidents. Nous entrons dans le tombeau C (voir le plan), dont
la porte esl couronnée par une architrave en blocs de calcaire,
derrière laquelle s'ouvre une lucarne. Le vestibule à forme rectan·
gulaire est muni de uancs luges, légèrement élevés au·dessus
du sol. l.a décoration des parois de l"escalier, comme celle du
vestibule, était trailée dans le plus ancien des deux styles que
nous venons d'observer dans le tombeau l. Le plafond avait une
ornemental ion géométrique à base de losanges, pareille il celle
qu'on a vue :Ill plafond de l'escalier du premier souterrain. La





chambre fUlléraire est petite, basse et occupée, en grande pur·
tie, par un sarcophage en granit où repose une famille tOUle
entiere.

Le tOmbeau D m6rite tlne attelllion spéciale si l'on veut com­
prendre la transformation qu'on lui a fait sllbir qllelques siècles
après sa construction primitive, La 1O:11be la plus ancienne était
formée d'une chambre rectangubire Jont les parois éwient dé·
corées dans le style à incrll~tations (orthostate à dalles d'albfttre,
et blocs rectangulaires disposés en assises ég:'lles). La déco·
ration de la \'Oùte imite des caissons sculptés ayant la forme
d'octogones et l'eliés entre eux par de petits carrés. Sur cene
tombe, sans doute d'époque hellénistique, on a greffé à l"êpogue ro­
maine une constl"Uclion noul'elle en bri!]ues cuites avec trois sarco­
phages, Cette construction ne cache p.o1.S complètement l'ancienne
dé.:oration, qui cst encore assez bien conservée dans 1:'1 chambre
funêmirc primitive (entrer p.o'lr le passage il droite du surcoph:lge
du milieu).
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